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L'Allemagne n'abandonne pas le projet

de former une ligue douanière des Etats

du centre de l'Europe contre la France.

Elle continue à négocier avec la Hol-

lande, la Belgique et la Suisse. Il n'est

pas téméraire de penser que dans l'en-

trevue prolongée de son empereur avec

eelui d'Autriche-Hongrie, à Schwarze-

nau, les négociations, ayant pour but la

conclusion d'un traité de commerce, se-

ront reprises.
Les .manifestations de Cronstadt, la

chute du grand-vizir Kiamil-Pacha, fa-

vorable à l'influence allemande en Tur-

quie, et son remplacement par un ami

de la France ne front pas faits pour ame-
ner notre ennemie héréditaire à renoncer

au moyen sûr et unique de porter at-

teinte à notre fortune publique.

Mais ce n'est pas seulement par la

guerre que les peuples se ruinent; de-

puis que les relations commerciales ont

pris le développement dont nous avons

constaté la progression énorme pendant

ces trente dernières armés, un autre

moyen est à leur disposition ; c'est celui

qui consiste précisément à diminuer les

échanges par l'établissement de droits

de douane exagérés.

Les luttes économiques comportent,

comme les guerres militaire, des coali-

tions, chaque nation apportant ses droits

prohibitifs en guise d'armes de combai.

Or, l'entente franco-russe perdrait

beaucoup de son importance si la ligue

douanière centrale était constituée, si

la France était entouré» d'une barrière

de taxes élevées arrêtant ses produits à

la frontière.

Parmi les nations susceptibles d'en-

trer dans cette ligue, neus en connais-

sons qui ©nt beaucoup de sympathie

pour la France. La Suisse, la Belgique,

la Hollande n'accepteront une entente
éconemique avec l'Allemagne que si elles

sont définitivement persuadées que la

France tient à se retrancher derrière le

tarif général voté par la Chambre des

députés.

Que penseraient de nous les Danois et

les Suédois qui ont fait dernièrement un

brillant accueil à nos marins si, par un

protectionnisme intransigeant noas leur

refusions toute concession, quand l'Al-

lemagne leur fait des avances pour les

attirer à elle ?

Que signifieraient les acclamations et

les vivats d'Athènes et de Gonstanti-

nople, si la France limitait les échanges

avec la Grèce et la Turquie à l'échange

de marques de sympathies?

Gomment, éviterait-on l'adhésion de

l'Espagne à la triple alliance, si on dou-

blait les Pyrénées d'une autre séparation

plus difficile encore à franchir par les

deux peuples latins ?

Enfin, ne faudrait-il pas renoncer com-

plètement à ramener à nous l'Italie qui

dans un moment d'aberration a oublié

qu'elle était une nation sœur de la France

mais dont le cœur du peuple bat encore

pour nous, si nous cessons tout rapport
commercial avec elle ?

Or, c'est consentir à se laisser séparer

de ses amis naturels que de ne pas oppo-

ser à la tentative persistante de l'Alle-

magne deconstituer une ligue douanière,

des négociations pour amener des en-

tentes raisonnées, pour conclure des

traités de commerce ménageant les inté-

rêts des contractants.

Nous ne demandons pas que la France

prenne l'initiative d'une autre ligue

douanière, quoiqu'elle fût désirable,

parce que nous nous rendons parfaite-

ment compte de l'état de l'opinion dans

le Parlement; mais les protectionnistes

eux-mêmes ne sauraient contester que

les peuples comme les individus vivent

de bonne soupe et non de beau langage,

que la sympathie mutuelle des nations

n'est durable que lorsqu'elle est basée

sur des relations commerciales nom-

breuses et fréquentes.

Sans traités de commerce, faisant des

concessions aux nations amies pour en

obtenir d'elles, cette sympathie est de

courte durée, elle linit même par faire

place à l'indifférence, voisine bien sou-

vent de l'antipathie, de la haine, surtout

quand elle est exploitée par. des ennemis

habiles et remuants. 8
Les forces militaires réunies de la

France et de la Hussie assurent la paix

de l'Europe ; elles n'empêcheront pas la

guerre douanière ruineuse. Nous l'avons

dit, le seul moyen d'éviter cette guerre

en pleine paix, c'est que la France aug-

mente, en les facilitant, ses rapports com-

merciaux avec les nations qui ne conspi-

rent pas contre sa sécurité et qui ne de-

mandent qu'à prospérer avec elle. .

Le nouveau régime économique doit

être inauguré dans cinq mois. Ce' n'est

pas trop de temps pour élaborer des

traités avec l'Espagne, le Portugal, la

Belgique, la Suède le Danemark, la

Suisse, la Grèce, la Turquie et la Russie.

Attendre, c'est faire le jeu de l'Allema-

gne ; y renoncer, c'est supprimer l'effet

principal des derniers événements poli-

tiques qui ont ému à juste titre les trois

signataires de la triple alliance.

NOSDÉFÊCHËS
PAR SERVICE SPÉCIAL
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Paris, 7 septembre.

M. FALLIÈRES
M. Fallières, minisire de la justice, est

rentré ce matin à Paris.

ÉLECTION SÉNATORIALE
Les électeurs sénatoriaux de la Gironde

sont convoqués pour le 25 octobre, à l'effet
ie remplacer M. de Lur-Salnces, décédé.

: 'ANNIVERSAIRE PATRIOTIQUE
Le service comntémoratif, fondé par fou

l'évêque Dupont des Loges, pour les soldats
français tombés sous Metz «n 1870, a été "
célébré ce matin à la cathédrale de Metz, en
présence de l'évêque actuel.

L'assistance était fort nombreuse.
Après le service, beaucoup dé personnes

se sont rendues au cimetière de Chambière,
•ù elles ont déposé des couronnes 3t des
beuquets au pied des Monuments élevés aux
seldats français.

NOTRE AMBASSADEUR A SHAÛRID
M. Cambon, ambassadeur de France à

Madrid, a été décoré du grand collier de
Charles III. Il est parti pour Saint-Sébastien
où cet ordre doit lui être conféré.

L'ESCADRE DU NORD
L'escadre cuirassée du Nord a quitté la

rade de Cherbourg. Des hurrahs frénétiques
ont été échangés avec le cuirassé russe qui
s'y trouve.

PRINCES ÉGYPTIENS A PARIS
Le prince héritier d'Egypte, Abbas-Helmy-

Pacha, et son frère le prince Mohamed-AÎi-
Bey, sont partis ce matin d'Alexandrie par
le paquebot Salazie, de la compagnie des

Messageries maritimes, allant à Marseille.
Ils se rendent à Paris où ils séjourneront

' deux semaines, puis ils iront à Vienne re-
prendre le cours de leurs études à l'Aeadé-

1 mie Théresianum.

LES AFFAIRES DE CHINE
De graves désordres ont éclaté à Yi-

3 Tchang, ville de la province de Houpé, sur
i Yasg-Tse-Kiang.

Les missions et les établissements étran-
gers ont été incendiés. Les missionnaires et
les sœurs ont été blessés. L'agent anglais de

' la douane chinoise a été maltraité dans les
3 rues de Pékin.
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Paris, 7 septembre.

Nominations. — Le contre-amiral Dupuis
est nommé chef d'état-major de l'escadre de
la Méditerranée. M. Chevalier, capitaine ie

. frégate, est nommé 1er aide de camp de
l'amiral Rieunier.

L - ii . •
— Décorations militaires. — Ee mims-

! tre de la guerre fait préparer le décret con-
 ' cernant les décorations que le président de .

la République distribuera aux troupes, le

; 17 septembre, à l'issue de la revue de Vitry-
• le-François.

Un commandant de corps d'armée sera
probablement nommé grand-croix; il y aura
cinq croix de commandeurs, vingt d'officiers,
environ cinquante Se chevaliers et autant de
médailles militaires distribuées également
dans chacun des quatre corps qui manceu-

1 vrent sous la haute direction du général
1 Saussier.

Ces différentes distinctions seront prêle- ,
vées sur le chiffre des croix que la grande
chancellerie met à la disposition du minis-
tre de la guerre pour le second semestre de
1'arrhée.

— Réquisitions . — A l'occasion . de la
convocation des hommes appartenant à
l'armée territoriale, appelés le 15 octobre

] prochain, dans les places de Lons-le-Saul-'
nier et de Bourg, le droit de réquisition sera
exercé dans ces places, du 15 au 28 octobre,
pour le logement de, ces hommes, conformé-

:. ment aux dispositions de la loi.

NOUVELLES JODiCIAIRES
Paris, 7 septembre.

On sait que le garde des sceaux a adressé
une circulaire aux procursurs généraux,
leur demandant de procéder à une enquête
sur les conséquences que pourrait avoir
dans leur ressort la suppression do certains
petits tribunaux.

ïoas les rapports de ces magistrats sont
parvenus aujourd'hui à la chancellerie. M.
Fallières va faire procéder à leur dépouille-
ment.

Les résultats de l'enquête seront soumis
ensuite par le ministre de la justice au con-
seil qui avisera sur les décisions à prendre.

Il n'est pas exact que le garde des sceaux
doive envoyer une nouvelle circulaire aux
chefs des parquets au sujet des poursuites à
exercer contre les publications pornogra-
phiques. Les parquets ont d'ailleurs reçu
des instructions formelles par'une circulaire
envoyée il y a deux mois «t appelant toute
leur vigilance sur ce point.

Caia fait, la chancellerie doit les laisser
maîtres des poursuites à exercer.

ies Impôts
:
 en Août

Paris, 7 septembre.

Les chiffres du rendement des impôts et
revenus indirects, ainsi. .que des monopoles
«le l'Etat pendant le mois d'août 1891, ac-
cusent une plus-value, de 7.125.000 francs,
par rapport aux évaluations budgétaires, et
une augmentation de 6.698.000 francs sur la
période correspondante de 1890.

Par rapport aux évaluations budgétaires,
il y a plus-value sur l'enregistrement,
2.878.500 francs; les douanes, 3.042200 ff.j
les contributions indirectes, 1.478.500 fr.; les
sucres, 1.014.000 fr.; les postes, 590.800 fr.

Les moins-values portent sur le timbre,
3U.200 fr.; l'impôt de 4 0/0 sur les valeurs
mobilières, 21.200 fr.; les sels, 77.000 fr.; les
contributions indirectes (monopoles), 1 mil-
lions .324,000 fr., et les télégraphes, 112.600 fr.

Par rapport au mois d'août 1890, il y a
plus-value' sur l'enregistrement 1.135.000 fr.;
l'impôt de 4 0/0 sur les valeurs mobilières,
89.000 fr.; les douanes, 2.3o0 fr.; les contri-
butions indirectes, 808.000 fr.; les sucres,

1.580.000 fr.; les contributions indirectes
t (monopoles), 1.004.000 fr., et les postes,
- 362.200 francs.

Il v a moins-value sur le timbre,
363.000 fr.; les sels, 11'7.008 fr.; les télégra-
phes, 150.200 francs.

r Congrès International d'Agriculture

t La Haye, 7 septembre.

' Le congrès international d'agriculture a
3 tenu sa première séance aujourd'hui. Les

ministres du commerce de l'industrie et
1 des finances, les ministres de Belgique, de
 Franie, d'Espagne, d'Angleterre et le chargé
1 d'affaires russe y assistaient.

41. Méline a ouvert le congrès en donnant
un court aperçu des travaux du congrès de

, Paris et en démontrant la grande impor-
j tance du congrès pour l'agriculture en gé-
, nêral et comme étant une aide pour lesgou-
J vernements dans les questions législatives,

administratives et financières.
« Les conclusions prises à Paris ne sont

pas encore définitives, dit M. Méline, le con-
grès actuel les précisera. »

M. Méline a été proclamé président défi-
' nitif du congrès.

Marseille, 7 septembre.

Le paquebot Stamboul, courrier de la côte
occidentale d'Afrique, est arrivé, hier soir,
sur notre rade, mais il a mouillé en dehors
du port "et est rentré ce matin, àla première

1 heure, ayant quatre-vingt-quatre passagers
parmi lesquels se trouve M. Fourneau, pas-
sager du paquebot.

De Kotonou, la barre étant presque tou-
jours impraticable, le navire dut se rendre
à Lagos poui ramener à Dakar et en France
les tirailleurs sénégalais, 350 officiers, sous-

• officiers et soldats qui viennent de passer un
an au Dahomey.

Au sujet d'une petite expédition envoyée
sur la côte d'Ivoire, pour venger l'assassinat
de MM. Voituret et Papillon, les noirs affir-
ment que le chef Akeu a en cinquante hom-
mes tués par aos tirailleurs.

On travaille activement à une digue de dé-
fense à Kotonou où bientôt nos soldats se-
ront à l'abri de toute surprise. Du reste, les
soldats avec lesquels j'ai causé disent que la
situation est calme et qu'aucune inquiétude
ae règne dans le pays, contrairement à ce
qui a été dit souvent.

Les importations d'armes au Dahomey
diminuent. Béhanzin a reçu des chassepots,
des fusils allemands, ancien modèle,de mau-
vaises armes fabriquées pour lui et deux pe-
tits canons, mais sans affût. Il voudrait for-
tifier Abomey et plusieurs autres points
comme nous le faisons à. Kotonou, mais cela
lui est impossible, Il a fait savoir aux deux
grandes maisons françaises établies au Da-
homey qu'il avaiteonquis 32 « royaumes » ou
petites tribus du bassin du Niger.

LES CARTES A JOUER

Ce que la dame de pique rapporte au Trésor.
— Les obligations des fabricants. — Le rôle
des agents du fisc.

Au mement où la commission du budget
est occupée à établir le budget de l'année
prochaine et les chiffres des impôts pouvant
être perçus sur les objets et les denrées les
plus variés, il n'est pas sans iatérèt de parler
d'une passion qui, exploitée d'une façon ré-
gulière par l'Etat, lui rapporte de beaux de-
niers : nous avons nommé la passion de la
dame de pique,

Notez que le total des droits perçus sur
les cartes à jouer n'est pas à dédaigner : il
atteint annuellement près de trois millions
de francs, et la fabrication totale annuelle s'é-
live en France, à une moy«nne de quatre-
millions de jeux.

Ce sont les grands cercles qui font la plus
grande consommation de jeux de cartes. Gela
provient surtout des caprices des banquiers,
au baccarat, qui, conformément à, un droit
absolu, demandent des cartes neuves en
prenant place devant le tapis vert; quelque-
fois encore, furieux d'avoir perdu plusieurs
coups successifs, ils déchirent leurs cartes
et en demandent des neuves pour faire re-
venir la veine.

Le contrôle du gouvernement

Les fabricants de cartes ne sont guère, en
France, plus d'une vingtaine. Ils sont sur- I

veillés de très près par la régie, ont divers
droits à payer et sont soumis à une loule
d'obligations.

Ils sont, do plus, tenus d'acheter, au
comptant naturellement, à l'administration
des contributions indirectes, le papier des-
tiné à la fabrication, papier sur la Vente
duquel la gouvernement réalise un gain de
35 0/0.

Les pierres lithographiques servant à
tirer les cartes ne restent pas chez le fabri-
cant ; elles sont déposées dans les bureaux
des contributions indirectes.

Lorsque le fabricant veut procéder à un
tirage, il en informe la régie, qui envoie un
employé auquel on a confié la pierre re-
vêtue des scellés.

Arrivé à l'usine ou à l'imprimerie, l'em-
ployé brise les scellés, surveille le tirage et
prend note du nombre de jeux tirés ; ensuite,
il recachette la pierre, qui est réintégrée au
lieu de dépôt.

Chaque fois que le fabricant reçoit une
commande, il prévient la régie. L'employé
de l'Etat appose alors sur les jeux empa-
quetés une bande revêtue du cachet admi-
nistratif, ce qui permet à l'administration
de connaître toujours exactement le nombre
de jeux que possède le commerçant. Cha-
cune de ces bandes rapporte soixante cen-
times au gouvernement.

Les fabricants vendent aussi des cartes
de fantaisie à l'usage des cartomanciennes.
Toute carte autre que celle de la régie est
frappée d'un impôt de 87 centimes et demi.
C'est le receveur des contribuions qui est
chrrgé d'encaisser le produtt de cet impôt
dans un délai maximum de trois jours après
la sommation.

Les bureaux de tabac, librairies, bazars,
etc., ont également le droit, concurremment
avec les fabricants, de vendre des jeux de
caries. Il leur suffit, pour cela, de se mettre
en règle avec l'administration des contribu-
tions indirectes, qui ne refuse, naturelle-
ment, jamais son autorisation.

Obligations et pénalités

Le gouvernement exerce la plus rigou-
reuse surveillance au point de vue de l'im-
portation des jeux de cartes fabriqués à
l'étranger, car cette importation lui cause-
rait un préjudice considérable, en raison de
l'élévation considérable de l'impôt qui
frappe la fabrication française.

En revanche, les cartes fabriquées pour
l'étranger sont exemptes de tout impôt.
Mais les plus minutieuses précautions sont
prises pour empêcher les fraudes. Les car-
tes sont enfermées dans des 'boites ficelées
et plombées sur lesquelles la régie appose
ses scellés. Un permis d'expédier accompa-
gne le colis jusqu'au bureau frontière qui
le réexpédie ensuite au bureau de Paris.
Cette pièce sert au fabricant à se faire rem-
bourser la taxe sur le papier, qui est de
5 franCs 20 pour 100 kilogrammes.

Los tenanciers de cercles et de casinos
sont tenus de tenir la comptabilité de leurs
achats avec l'indication des noms et domi-
ciles des vendeurs. Pour faciliter ce con-

.trôle, il est 'prescrit à ceux-ci d'indiquer sur
l'enveloppe de chaque jeu leurs noms,
adresse et signature ; afin d'empêcher la
contrefaçon, cette dernière est déposée au
greffe du tribunal et dans les bureaux de la
régie.

UMILLSlliBlffiâiE
Saint-Pétersbourg, 7 septembre.

Des renseignements de source autorisée !
permettent d'établir l'exacte vérité, relati-
vement aux déplacements projetés par la
famille impériale et au voyage de l'escadre (
russe en France, au sujet desquels des nou-
velles fantaisistes ont couru ces temps der-
niers :

Il est vrai que le grand-duc Georges, se- ,
cond fils du czaret non le ezarewitch comme ;
on l'a dit, ira prochainement en Algérie où
il se rendra seul. On considère, comme très
probable, que l'impératrice ira. faire une vi- j
site au grand-duc à Alger, mais pas avant s
la fin de l'hiver. ,

La czarine doit revenir à Saint-Péters-
bourg de Copenhague, pour la célébration
de ses noîes d'argent, qui aurontlieule 28 oc-
tobre/9 novembre et le retour de la famille (
impériale dans la capital russe, aura lieu <
quelques semaines avant cette fête. Il n'est (
nullement question ici d'une visite de l'es- A
cadre russe pour cette année à Cherbourg.
Cette visite n'aura lieu en tout cas, que l'an- 0
née prochaine, 1

1

Les sociétés coopératives de production, — Los
j débuts de l'œuvre. — Premiers résultats- —
[ L'inîérôt. — Uno heureuse collaboration.. —

Conclusion ; les faits et la théorie.

t

On a ouvert solennellement, aux Champs-
: Elysées, une bien intéressante et curieure

exposition qui est l'œuvre exclusive des As-
sociations ouvrières.

C'est là surtout ce qui fait son importance
et son originalité.

Bien peu de personnes savent qu'il existe
en France des Sociétés d'ouvriers produi-
sant eux-mêmes et vendant directement
leurs produits, sans chefs et sans intermé-
diaires.

Le mouvement coopératif, qui fit tant de
bruit en 1848, dont on s'occupa encore il y
a quinze ans, semblait avoir avorté définiti-
vement

C'est le contraire qui est arrivé.
L'engouement et le bruit no conviennent

pas à un telle œuvre, et les époques de re-
nommées et d'éclat ont été, pour les Asso-
ciations de production, des époques de mi-
sères. Comme les peuples, les coopérateurs
ne sont heureux qu'à la condition de n'avoir
pas d'histoire.

Depuis quelques années, on ne parle plus
guère des Sociétés de production. C'est pen-
dant ce temps qu'elles ont fait la besogne,
la plus sérieuse et la plus utile.

Elle ont travaillé dans l'ombre et dans le
silence. Elles ont fait leur éducation; c'est-
à-dire qu'elles ont appris à surmonter les
difficultés incessantes que notre organisa-
tion sociale, l'hostilité de beaucoup et l'in-
différence des autres dressent sur leurs pas.

Elles ont vécu, elles ont produit !
Ce serait assez pour que leur, œuvre soit

fructueuse, pour qu'elles aient fait, au pro-
fit des travailleurs, au profit de la soaiété
toute entière, une expérience utile et con-
cluante.

Mais la prospérité est venue à plusieurs
d'entre elles ; leur réputation s'est établie
dans le monde des ingénieurs et des archi-
tectes, si réfractaire à toute innovation. Les
administrations publiques se sont habituées
à faire appel à leurs services et s'en trou-
vent bien.

On peut encore opposer beaucoup de ré-
sistance, montrer beaucoup de mauvaise vo-
lonté à l'emploi des sociétés de travailleurs ;
on ne peut plus donner pour prétexte leur
peu de soins et leur ignorance.

Los faits sont là qui parlent trop haut !

L'exposition de 1889 a montré ce que les
associations ouvrières pouvaient faire. L'une
d'elles y a exécuté la gigantesque charpente
de la galerie des Machines, une autre a re-
fait d'une manière artistique et solide les
moulages mal exécutés par les entrepre-
neurs.

Los menuisiers, les peintres ont accepté
et mené à bien les besognes les plus diffi-
ciles elles plus pressées.

Un ingénieur grincheux, à qui on faisait
remarquer que les ouvriers des associations
produisaient plus rapidement et plus cons-
ciencieusement que les ouvriers au service
d'un patron, s'écriait :

— Parbleu ! on voit bien que c'est pour
eux qu'ils travaillent.

On ne p®ut pas faire un plus bel éloge de
la coopération ouvrière.

C'est pour lui-même, pour sa famille,pour
son bien-être que l'ouvrier travaille : et il y
met toute sa force, toute son intelligence,
toute son ardeur.

L'intérêt n'est-il pas le meilleur stimulant
du progrès? S'il en est ainsi, que dire d'une
organisation qui donne à tous les travailleurs
cet appât de l'action et de l'initiative indivi-
duelle, en même, temps qu'elle lui impose
des devoirs étroits de solidarité, une com-
munauté complète d'intérêt avec ses cama-
rades ?

Il est bien permis de croire que, si le svs-
tème peut être étendu et généralisé, il repré-
sente ,l'idéal de l'organisation du travail
dans une démocratie.

La vitalité et la durée d'un certain nombre
d associations ouvrières, les succès qu'elles
ont obtenus en 1889 et depuis, ont donné du
courage aux travailleurs pour tenter à leur
tour l'expérience.

De nouvelles sociétés se|sont créées; quel-
ques-unes à Paris, d'autres en province. Il
y en a, en. tout une soixantaine.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

8 Septembre (10)
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Le cob noir se cabrait sous là pression
du mors ; l'amazone se pencha vers
Jacques de Brandes :

— Adieu, dit-elle.
— Non, au revoir.
— Adieu, répéta-t-elle sèchement.
— Non, à ce soir aux Essarta.
— Vous oserez venir ?
— Pardieu 1
Personne n'avait pu entendre un mot

de cet échange de menaces.
Germaine enleva son cheval, salua le

manoir de sa cravache et s'engagea au
galop de chasse dans la chétive avenue
de chênes au moment où deux domes-
tiques, montés sur d'excellentes bêtes,
arrivaient, envoyés par ie général pour
escorter sa nièce.

Bientôt les deux tourelles de Brandes
disparurent dans Les brouillards du
mat in.

M11" de Roye galopait avec un vérita-
ble emportement suivie avec peine par
ses compagnons.

Elle semblait avoir à cœur d'éviter
tout entretien avec son amouremx en

marchant d'une vitesse à ne pas lui per-
mettre de souffler,

A la fin pourtant, en arrivant sur un
plateau dénudé, il fit un effort désespéré
parvint à se replacer sur la même ligne
et que le -cob noir.

— Germaine i murmura-t-il.
— Qu'est-ce ?

— Je Vous en supplie, modérez-vous.
Autrement mon cheyal n'arrivera pas à
Beaulieu, Il est à moitié fourbu.

— Et puis on ne peut pas causer, nYst-
ce pas? Soyez franc ! C'est là ce qui vous .
tourmente.

— Je l'avoue.

— Allons, fit-elle, en retenant sa mon-
ture, qu'avez-vous à me dire?

— Tant de choses !
— Que vous m'aimez !
— D'abord.
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,re «KWW. c'est facile ;
ce qui est moins banal, c'est de le prou-

— Mettez le mien à l'épreuve.
— Des mots I Vous savez bien, que

dans nos existences bourgeoises et terre- '
a-terre d aujourd'hui, les occasions sont '
rares.

— Je le regrette.

— Plus tard, il s'en présentera peut-
être, et alors je verrai, ce que valent vos
paroles. -

— Plaise à Dieu I

Germaine, serra les lèvres et, fit, une
panse.

M. de Beaulieu aurait pu entendre un
long soupir soulever sa poitrine.

— Ecoutez-moi, Robert, reprit-elle
a un ton grave, en ralentissant encore
l allure du cob noir, ce qui amena un

sourire sur les lèvres du vicomte, et
parlons sérieusement.

— Allez !

— Vous m'avez fait l'honneur de me
demander ma main...

— L'honneur! interrompit Robert.
— Sans doute, c'est donc que vous me

croyez une honnête fille...
-^ Pure comme les anges.
— Je vous jure, en effet, que je n'ai

jamais eu une mavaise pensée. Je crois,
en outre, pouvoir vous affirmer que je
respecterai mes serments de fidélité... si
j'en fais !

- Germaine !
—,Et votre nom, si je le porte ! Est-ce

tout ce que vous exigez de celle qui sera
votre femme?

— Que pourrais-je demander de plus?
—- Mais elle, Robert, n'a-t-elle pas le

droit de réclamer de son côté une con-
fiance entière ; de vouloir un mari qui
la, défende, si des inimitiés puissantes

, ou non, publiques ou secrètes,cherchent
. à la perdre; si, en un mot, on tentait de
flétrir cette bonne renommée que j'es-
père garder intacte et sans reproches ?

— Ce sont là des chimères. Qui donc
jouerait ce rôle odieux ?

— Qui sait? Je veux un mari qui
croie en moi, qui me dise toutes ses
pensées comme je lui dirai les miennes,
qui ait la foi afin que jamais il ne s'élève
entrerions un nuage, une ombre, un
doute...

— Pourquoi ces défiances ?
— J'ai fait un rêve cette nuit, un rêve

horrible. Je ne suis pas superstitieuse,
mais je sens que le bonheur de ma vie
est menacé...

— Quel danger peut vous atteindre ?

— Existe-t-il un être si haut placé qu'il
puisse s'estimera l'abri des revers? Hier
j'étais pleine de joie en vous écoutant...
L'avenir m'apparaissait doré par tous
les rayons du ciel... Ce matin, j'ai peur!

— Germaine, dit le vicomte, la pro-
messe que vous me demandez ne me
coûte pas. Que n'exigez-vous mon sang
pour que je puisse au moins vous prou-
ver à quel point je vous aime ! Si vous
m'accordez votre main, je vous jure
d'avoir foi en vous, d'aimer ce. que vous
aimerez, de haïr ce que vous haïrez, de
vous obéir aveuglément, quel que soit
l'ordre qu'il vous plaira de me donner.
Est-ce là ce que vous voulez ?

Elle tendit la main au vicomte.
M. de Beaulieu s'était exprimé avec

une touchante dignité. On sentait que
ses paroles lui sortaient du cœur.
 Mademoiselle de Roye était très
émuB.

— Vous me permettrez de réfléchir...
dit-elle. Oh ! pas bien longtemps... le
temps de consulter mon oncle... jusqu'à
ce soir !

Ils se turent.

Ils conlinuèrent leur chemin, lui, plein
d'une joie intérieure qui se reflétait sur
sa belle et mâle figure ; elle, rêveuse et
se renfermant dans ses pensées.

Elle sortit de ses méditations en en-
tendant M. de Beaulieu qui lui disait :

— N'avez-vous rien entendu cette nuit,
rars deux heures, fans ce triste manoir
de Brandes?

- Moi? non! Pourquoi cette ques-
tion?

— C'est que je me suis éveillé en sur-
saut. J'ai cru distinguer un cri de dé-
tresse... un appel au secours ! Ce cri m'a

donné le frisson ! J'aurais juré, n'eût été
l'absursité de cette supposition, que c'é-
tait votre voix !

Germaine devint pourpre et aussitôt
très pâle, presque livide.

Tout son sang lui refluait au cœur.
Elle fit un effort sur elle-même.
— Quelque cauchemar, dit-elle.
Les cavaliers entraient dans une large

et longue avenue bordée d'un triple rang
d'arbres séculaires.

Dans le lointain, comme à l'extrémité
d'une nef de cathédrale, on distinguait la
façade d'une vaste construction en pierres
de taille et en briques, percée de hautes
fenêtres à persiennes blanches et sur-
montée d'un toit élevé en ardoises cou-
ronnées d'une crête de plomb.

— Nous sommes arrivés ! dit Made-
moiselle de Roye.

Debout sur le perron, le général atten-
dait sa nièce.

Le brave homme l'adorait.
Resté célébiitaire par goût, très scepti-

que sur le compte des femmes qu'en vrai
prodigue il comblait de ses générosités,

' ce qui ne l'empêchait pas d'avoir été
odieusement trompé, ce qui est la, règle,
et de s'en être aperçu, ce qui est plus
rare, il s'était attaché avec passion à
cette fille, qui était toute sa famille et
pour laquelle il entrenait une véritable
idolâtrie.

Militaire d'une bravoure intrépide
dont il avait donné plus d'une preuve, il
n'était pas doué d'une extrême pénétra-
tion. Son intelligence ne dépassait pas
une bonne moyenne, mais sa bonté va-
lait mieux.

Somme toute, le général jouissait d'une
estime universelle. C'était un noble cœur

et un vrai gentilhomme auquel la vie
avait donné des leçons d'indulgence
pour les misères d'autrui.

Dès que Germaine l'aperçut, elle lança
le cob noir au galop et sautant à terre au
pied du perron, elle courut à lui, et dans
un élan de tendresse qui le surprit, elle
se jeta à son cou.

— Ah ! mon oncle ! murmura-t-ellê.
Il lui releva doucement la tète et l'exa-

mina une seconde.

Elle avait les yeux humides et bril-
lants.

. Dès qu'ils furent seuls ;

— Qu'as-tu donc? lui demanda-t-il.
— Bien.

— Tu trembles la lièvre.
— C'est la fatigue. Une nuit affreuse

dans une maison lugubre I Laissons
cela. C'est déjà passé.

Il ne comprit pas et ne pouvait pas
comprendre.

-~ A la guerre comme à la guerre ! Ces
de Brandes ne sont pas riches, dit-il.
Pauvres gens ! On devrait les aider') Seu-
lement le moyen est à trouver. Il ne faut
pas les froisser. Jacques est fier!

— Nous quitterons ce pays, n'est-ce
pas?

— Déjà ?

— Le plus tôt possible.
— Pourquoi ?
— Je m'ennuie !

Et, pour donner le change au général,
elle s empressa d'ajouter :

— La saison d'ailleurs est exécrable.
— Je croyais te faire plaisir en restant

aux Lssarts, dit M. de Tréville. Et puis
les Beaulieu...

(A suivre.)
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Plus des trois quarts prennent part à l'Ex-
position ouverte hier. 11 y a, exactement,
quarante-sept associations exposantes, ap-
partenant aux corps de métiers les plus
divers.

Ce sont d'abord les associations du bâtiment
au nombre de seize, qui ont édifié le pavillon
même où se trouve l'Exposition ouvrière.
Point d'architecte pour dresser les plans de
la construction et diriger le, travail. Les ou-
vriers ont, tout fait: plans, devis, exécution.

Depuis l'exquisse primitive jusqu'au der-
nier détail ornemental, chaque chose a été
délibérée par les délégués des sociétés expo-
santes.

La besogne a été divisée d'un commun ac-
cord entre elles, et pas une n'a cherché à se
faire la part plus belle, à briller aux dépens
des sociétés voisines, comme pas un des ou-
vriers associés n'a voulu faire ressortir son
individualité dans l'œuvre collective.

C'est quelque chose de bien nouveau et
de vraiment beau que cette association vo-
lontaire d'efforts, que ces délibérations pour
le travail et pour l'art.

Depuis la carcasse, le structure générale
faite par la puissante société des ouvriers
charpentiers de la Villette, les revêtements
intérieurs et extérieurs, les ornements, les
vitrines exécutées parles trois associations
do menuisiers do Paris, jusqu'au pavage,
aux trottoirs, ouvrage des paveurs et des
granitiers, et à la grosso horloge construite
par les ouvriers horlogers, — tout est à voir
et à admirer sincèrement.

Les sculpteurs-mouleurs ont prodigué
leurs ornements de style, les peintres ont
fait de la belle peinture de bâtiment et de la
décoration qui révèle devrais artistes; les
couvreurs, les serruriers, les parqueteurs,
les jardiniers eux-mêmes ont eu leur part.

Puis, c'est l'Bxposition elle-même qui
donnera au public le plus d'étonnemont.

Les associations ouvrières prouvent, aux
plus incrédules qu'elles sont capables de
produire ce que, les industriels font de mieux.
Un salon, œuvre commune de plusieurs so-
ciétés, réVêle chez ceux qui l'ont conçu et
exécuté un goût auquel il n'y a rien à re-
prendre et une, sûreté de main parfaite.

Les peintres, les doreurs, les marbriers,
les sculpteurs ont fait un panneau de fond 
qui ne déparerait pas un superbe palais. Les
tapissiers ont donné clés tentures nouvelles,
une de leurs innovations, qui sont tout à
fait décoratives et artistiques. Les ébénistes
parisiens exposent des meubles d'un style
très pur et d'un fini qu'on ne saurait dé-
passer.

Enfin, on trouve à chaque pas dans l'Ex-
position de grandes et heureuses surprises.

Les vitrines des ouvriers en instruments
de musique feraient l'honneur au plus célè-
bre, des fabricants. Les ouvriers tailleurs
— connus par le procès quel'empirefit à leur
association, défendue devant le tribunal
correctionnel par M. Fioquet, aujourd'hui
président de la Chambre, — rivalisent avec
les grandes maisons des boulevards pari-
siens.

Les chapeliers d'Âix- en-Provence, les dra-
piers de Vienne, les typographes de Paris,
les tullistes de Calais, les sabotiers de Li-
moges, les brossiers du Greusot, les char-
pentiers do navires de Boulogne-sur-Mer,
les tailleurs de pierre de Narbonne, les
deux associations de carrosserie de Paris,
— tous donnent une heureuse idée de la
valeur professionnelle des associations coo-
pératives d e production .

C'est donc une sorte de revue générale
des forces de la coopération ouvrière que
nous passons aux Champs-Elysées.

Elle est vraiment brillante et pleine, de
de promesses pour l'avenir.

Quand on cherche loyalement la solution
de la grande question sociale, du problème
ardu de l'organisation du travail, on est
bien forcé de reconnaître que, les faits va-
lent mieux que les théories, et que l'expé-
rience seule peut donner une base sérieuse
aux/réformes et aux transformations néces-
saires.

Les associations ouvrières do production
méritent, à ce point do vue, toute notre re-
connaissance. En donnant au travailleur
l'intégralité du bénéfice auquel il a droit,
en substituant la coopération vo.onlaireà
l'autoritarisme, elles préparent l'avenir de
justice sociale et de bien-être que ie ving-
tième siècle devra réaliser.

LES EFFETS DE LA LAÏCISATION

Paris, 7 septembre.

C'est à la prochaine rentrée des classes
que doit être appliqué intégralement, tout

. au moins pour les écoles de garçons, le ré-
gime de la laïcisation. On ne peut donc savoir
encore, avec une précision mathémathique,
quels ont été les résultats de la loi scolaire
sur ce point ; mais le rapport de M. Levas-
seur, dont nous avons donné une analyse
ces jours derniers, BOUS appjend quelles
ont été les conséquences des laïcisations
opérées dans ces dix dernières' années.

La conséquence immédiate a'; été une aug-
mentation considérable de la population sco-
laire, dans les écoles publiques et dans les
écoles congréganistes ; cette population a
augmenté de 31 p. 0/0 et si cet accroissement
est dû en grande partie à ce que la loi a dé-
crété la gratuité de l'obligation, il n'en reste
pas moins que la concurrence et l'émulation
ont produit là, comme partout, leurs effets
salutaires.

Une autre conséquence de l'applica-
tion du principe de la laïcisation, a été de
faire perdre des élèves aux établissements
congréganistes ; ils ont 190,000 élèves en
moins. Et voilà comment se. sont réalisées
les prédictions des ultramontains et le ré-
sultat qu'ont eu leurs objurgations et leurs
excommunications. L'école neutre devait
être déserte et l'école oongréganiste pleine ù
déborder, et il se trouve que, même avec
l'application partielle de, la loi, c'est le
phénomène inverse qui se produit.

Cela démontre, d'une façon indiscutable,
la légitimité et la justice du principe do la
neutralité de l'école publique et, dans quel-
ques années d'ici, quand los derniers pré-
jugés seront tombés, quand le prêtre don-
nera à l'église l'enseignement religieux, les
dernières 'écoles congréganistes se fermeront
une à une, parce qu'elles seront devenues,
inutiles et toute la jeunesse française re-
cevra lé même, enseignemenl national.
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Tours, 7 septembre.

Hier soir, à sept heures, une locomotive
faisant une manœuvre entre Saint-Pierre-
de-Corps et Tours a été prise en écharpe par
une autre machine mal aiguillée et a été
défoncée complètement, ainsi que le tender.
Le mécanicien, nommé Blanchard, n'a pas
été, blessé, mais le chauffeur, nommé Pa-
vie, a eu la colonne vertébrale brisée. La
mort a été instantanée. La voie était encore
obstruée ce matin. Les trains ont subi des
retards.

Marseille, 7 septembre.

Le train express n° 12 venant de Nice, qui
arrive à Marseille à 10 heures 50 du soir, a
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eu ses quatre derniers wagons pris en flanc
par un train de marchandises marchant sur
une voie latérale. Fort heureusement, ces
wagons étaient des fourgons de marchandi-
ses. Les voyageurs du train n° 12 en ont été
quittes pour une forte secousse. Cet accident
a causé des retards dans le mouvement de
la ligne au départ et à l'arrivée de tous les
trains de nuit.

On ne signale aucun accident de person-
nes.

Arras, 7 septembre.

Ce matin, à 10 heures, à la gare de Ma-
rœuil, le train 128 se dirigeant sur Arras,
lancé sur une voie de garage, est allé heur-
ter la butte d'arrêt.

Par suite du choc, dix personnes ont été
légèrement blessées. La cause de l'accident
provient, croit-on, d'une erreur d'aiguillage.

Dépêches Dkepses
ÉVASION A LA MAISON CENTRALE DE LOOS

Lille, 7 septembre.

Vers 8 heures, un détenu de la maison
centrale de Loos, que l'on employait, au ser-
vice de l'entretien 'des jardins, s'est évadé
dans la direction du village de Srquedin.

M. Victor Gruson, chef de culture de la
ferme de MM. Potié frères, le voyant passer,
se mit aussitôt à sa poursuite avec M.
Dehem, l'un de ses ouvriers. Au moment où
il fut arrêté, il porta un violent coup de
poing à M. Dehem et lui fit une assez forte
blessure à la joue, heureusement sans gra-
vité.

MM. Cruson et Dehem se sont empressés
do remettre le fugitif entre les mains des
gardiens de la prison, qui s'étaient mis à sa
recherche.

TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT

Saint-Germain, 7 septembre.

Une tentative de déraillement a eu lieu
hi'.r matin près de la gare de Houilles.

Dix-neuf pierres, delà grosseur du poing,
oilt été jetées d'une route latérale sur la
ligne du chemin de fer.

Cet attentat s'est produit quelques ins-
tants après le passage du train 4 bis, au ki-
lomètre 13,288, à cinq cents mètres da la
gare de Houilles.

Trois pierres avaient été placées sur les
rails de la voie moulante et deux sur ceux '
de la voie descendante.

Le chef de gare fit aussitôt prévenir la
gendarmerie, qui ouvrit une enquête.

SPORT VÉLOCIPÉDIQUE

Brest, 7 septembre.

M. Viellaval, premier concourrent du con-
cours de vélocipèdes organisé par le Petit
Journal, est arrivé à 4 heures 7 ; M. Ter-
rent, second, à. 4 heures 49.

Tous deux sont repartis sans s'arrêter.
Une foule de curieux leur a fait une ova-

tion.
M. Terront avait perdu une heure à Laval

pour réparer sa machine. Son pneumatique
s'était crevé.
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Un sous-officier tué

Strasbourg, 7 septembre.

Les manœuvres du 15e corps d'armée au-
tour de Strasbourg ont été marquées par un
incident tragique. Un soldat a tué, à Nie-
derseha-ïffolshtim, au cours des exercices de
campagne, un sous-officier auquel il en vou-
lait.

L'auteur du .crime a été arrêté. Il a été
trouvé porteur de plusieurs cartouches à
balles sans qu'on sache comment il se les
est procurées.

Le Monument de Garibaldi

Home, 7 septembre.
Jj'ïlalie loue ie, gouvernement français de

la résolution qu'il aprise dose faire repré-
senter à l'inauguration du monument de
Garibaldi.

Il engage ie gouvernement italien à en
faire autant, « a.ut/em'ëht les libéraux ita-
liens ne l'excuseraient jamais », ajoute ce
journal.

Reconnaissance du Pripce Ferdinand

Borne, 7 septembre.

La Tnbuna publie une dépêche de son
correspondant de Vienne, l'informant que
dans leur conférence d'aujourd'hui, MM. de
Gaprivi et Kalnocky se sont occupés de la
reconnaissance du prince Ferdinand de Bul-
garie. Le protocole de leur conférence au-
rait été envoyé dans la matinée à M. di Ru-
dini.

"Voyage du roi de Roumanie

Bucharest, 7 septembre.

Les journaux libéraux déclarent que les
chefs de leur parti désapprouvent le voyage
du roi à Venise, parce, qu'ils le considèrent
Comme une nouvelle faute politique devant
amener de nouvelles difficultés et de nouvel-
les déceptions.

D'autre part, on assure que la visite, du
roi Charles au roi Humbert n'aura aucun
caractère officiel.

Le Lieutenant Bartenief gracié

Saint-Pétersbourg, 7 septembre.
L'empereur Alexandre HI vient de signer,

ù Fredensborg, la grâce partielle du lieute-
tenant Bartenief, qui a assassiné à Varsovie
sa maîtresse, l'artiste dramatique Wisnovs-
kaia.

Au lieu des travaux publics dans les mi-
nes de Sibérie, le lieutenant Bartenief, dé-
chu de son grade et delà noblesse, sera
simplement exilé tn Sibérie, où il passera
les années auxquelles il est condamné.
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Colombey-les-Deux-Eglises, 7 septembre.

Colombey-les-Deux-Eglises parait, devoir
être le centre du combat que vont engager
les deux armées de l'est et de l'ouest Dès
6 heures du matin arrivent, des départements
de l'Aube et de la Haute-Marne un grand
nombre de voitures bondées de paysans qui
désirent assister du pilou, de Colombey, aux
diverses péripéties de la lutte. Sur ce piton
se trouve déjà le roi de Serbie accompagné
de son précepteur et du colonel Chamoin.

A 7 heures 3/4 l'action s'engage sur
l'extrême gauche de l'armée de l'ouest par
un combat, d'avant-garde sans importance:
cela se passe dans la vallée de l'Aube, sur
la lisière du bois de Val-Tressoir. L'artille-
rie y prend part un moment mais bientôt
tout s'apaise.

A 8 heures 1/2, le général Saussier, di-
recteur des manœuvres, monte à cheval à
mi-chemin entre Bar-sur-Aube et Lignol, et
se dirige, suivi de son état-major, sur Co-
lombey de-Lignol où le général de Kerhué
a cantonné cette nuit.

On découvre admirablement la fonds de
Rouvre ; à. droite, l'horizon est borné par le
piton.de Colombey-les-Deux-Eglises, véri-
table Mont-Valérie'n, il se dresse en avant,

; au débouché des bois par lesquels l'armée
i de l'est va se présenter tout à l'heure.
i Le, général Davoiu, commandant l'armée

de l'est, a la place du 8* corps sur la gauche,
i entre Colombey-les-Deux-Eglises et Lignol.
t La 16» division d'infanterie, commandée par
3 le général Sonnois, prend position, à 9 heu-
i res, entre Villeneuve-aux-Frênes et Lignol.

A l'extrême gauche, se trouve la 8» brigade
- de cavalerie. La 15" division se trouve à

droite du 8» cerps, entre Villeneuve-aux-
Frênes et Colombey, à l'est du village de
Colombey-les-Deux-Eglises. Les têtes de
colonne ne sont pas encore arrivées.

I A 9 h. 3/4, l'a canonnade s'engage d'un
côté à l'autre des fonds de Rouvre, pendant

!, que le ballon s'élève majestueusement au-
t dessus de l'éperon de Colombey-le-Sec.

En ce moment, l'artillerie de la 15e divi-
sion, prend position au coude de la route de

! Villenauve à Colombey, vers la cote 240.
Le général, directeur des manœuvres, ar-

„ rive AColo nb«y à l'instant : tout lé long de
i la route qu'il vient de suivre les troupes

sont massées sur les pentes et rendent les
honneurs au son le la Marseillaise. Ce spec-
tacle est très imposant.

A 10 h. 3/4 le 7» corps, prolongeant le 8«
à droite, se déploie dans la plaine, entre Col-

i lombey et la Biaise.
Les têtes de colonne arrivent à la hauteur

S des villages de Biernes, de Champcourt et
do ]fari:ourt.

i La droite du 8e corps s'est portée légère-
, ment en avant en pivotant, sur Colombey

afin de se mettre à la hauteur du général de
i Négrier.
s Les batteries étagées sur le mamelon de
3 Colombey firent, sur les batteries de l'armée

de l'ouest établies à la cote 311, entre la
ferme do Cornet et le village de, Buchey.

3 L'infanterie de l'armé* de l'ouest, ne parait
^ pas encore, le général Davout semble von-
i loir faire marcher son centre sur la ligne

d'Argentollos et du moulin de Rizaucourt.
L'infanterie du 5" corps commence seule-

ment à e'<trer en ligne sur la lisière du bois.
A 1 heure, tout le 5° cerps s'était porté à

x l'attaque V.e II gnou : il se trouve mainte-
nant arrêté à là gauche de Villeneuve-aux-
Frênes.

i JLe «ïîner des VenslîietBri"®

Paris, 7 septembre. ,

M. de Freycinet, ministre de la guerre, pré-
. sident du conseil, a reçu, ce soir, à six heu-

res, tous les attachés militaires étrangers
qui doivent assister aux grandes manœuvres
et qui partent demain m-tin. Il les a invités
pour jeudi matin, au déjeuner quïla l'inten-
tion d'offrir â Vendœuvre aux officiers gé-
néraux, appartenant aux troupes qui parti-
cipent aux grandes manœuvres de l'est.

Colombey, 7 septembre.

Tout, l'effort des 7e et 6e corps, qui se trou-
vaient opposés l'un à l'autre à porté oxaete-

l ment sur la limite des départements de la
Haute-Marne et de l'Aube. Le général de Né-
grier avait déployé deux divisions de Bucbey
à Colombey, en passant par Argentoiles. Le
général jamont tenait les siennes sur une
moindre étendue que partageait assez éga-

1 lementla route de Buche'y à Colombey-le-
> Sec. Le général de Négrier prenait ainsi en

flanc l'armée, de l'ouest.
Toute la matinée a été employer, à masser

! des forces avant de les faire n.archer toutes
ensemble contre l'adversaire.

Les artilleries soûles, des deux côtés, se
sont, talées.

A midi, le général deNégrierayant réussi à.
s'emparer de l'éperon du mont de Rizan-
court, a commencé à faire descendre l'in-
fanterie du vallon, dont l'autre versant, plus
élevé, couvert de bois, abritait une partie de
l'infanterie «lu 69 corps, appuyée par une ar-
tillerie puissante.

[ Les lignes du 7° corps continuant leur
mouvement, précédées d'éclaireurs. De nou-
velles taches noires mouvantes débouchent

; sans cesse de Buchey, Argentoiles et Pratz ;
i! devient manifeste que toutes les forces du
généra), de Négrier vont donner.

Le général j amont arrive en ce moment,
à 1 heure, sur le front de défense, : il déclare
qu'il se considère comme inexpugnable et
qu'il ne bougera pas. En' même temps il
donne l'ordre d'amener tontes les réserves.

Les batteries, coupant à travers les taillis
et les fondrières, viennent se placer, dans un

1 mouvement admirable, sur la lisière du bois.
Leurs feux se croisent avec les feux' enne-

1 mis : c'est un tonnerre continu, tandis que
la fusillade éclate sur toutes les lignes éche-

! lonnées.
La position du général Jamont est en effet

formidable : l'infanterie, en partie masquée
dans les fourrés, se livre à un épouvantable
feu plongeant contre les bataillons quimon-

i tent néanmoins à l'assaut, des mamelons.
s Il est 1 heure 1/2 : les clairons sonnent la
s charge sur tous les points.

Les deux infanteries se lancent baïonnette
au canon, l'une contre l'autre : elles s'arrê-
tent à quelques mètres l'une de l'autre. Une
charg« du 11» chasseurs à cheval termine la
journée.

Il est 1 heure 35, les troupes du général
de Négrier avaient donné l'assaut avant de
s'assurer de la hauteur qu'elles auraient dû

i occuper, avant de tenter ce dernier effort,
Î mais il était déjà tard, la chaleur était de-
; venue écrasante, l'ordre fut donné par le

généralissime de précipiter les choses.

Bar-sur-Aube, 7 septembre.
Voici quelle est à une heure et quart la

j situation sur le champ de bataille de
Colombey.

Le 5e corps tout entier a dépassé Ligne],
qu'il a trouvé très faiblement occupé; il
s'apprête à attaquer le mamelon de la cote
315 en avant de Villeneuve-aux-Frènes.

Le général de Kerhué fait faire change-
' ment do front à la plus grande parti» du

8e corps, pour défendre 'celte très forte
position.

Etant donné les forces respectives en pré-
sence, et le 8» corps ayant, l'avantage du
terrain, on. peut admettre que le 5e cerps ne
pourra plus .progresser de ce côté. Quoi qu'il
en soit, la voix du canon ne se fait entendre
ni chez le général Galland, ni ;;hez le général
de Kerhué.

A l'extrême droite du champ de bataille,
le 7e corps, moins une, brigade, avance len-
tement dans la direction de Buchey. La bri-
gade de chasseurs à pied s'est élevée sur le
plateau de Rizaucourt.

Tout à coup, débouchent derrière Colombey
la 10e de ligne, du 8e corps, et la brigade de
Bel fort (42e e t. 35e), quj se trouvaient là en
réserve.

Lès trois régiments font un déploiement
magistral et se dirigent sur le bois qui se
trouve en avant de la ferme du Cornet. Deux
batteries à cheval viennent se poster à leur
gauche et appuient de près ce mouvement,
dont le général Saussier suit le développe-
ment du liaut du piton de Colombey.

Du côté de l'armée de l'ouest,' aucune
troupe du 6e corps ne s'était montrée encore,
mais voici que le général Jamont fait avancer
ses régiments pour s'opposer à l'attaque que
le général Davout dirige sur ce„ point de la
ligne de bataille de l'armée de l'ouest

La 2e brigade appartenant à la division
do Nancy se _ porto en ligne, apppyêe par
toute l'artillerie divisionnaire.

Le 7e corps, de son côté, quoique vive-
ment canonné, débouche des fonds de Bu-
chey dans un très bel ordre ; pour éviter les
pertes, toutes ces lignes sont déployées sttr
un rane.

A ce moment le directeur des manœuvres,
qui avait mis pied à terre, remonte à cheval
et se dirige au galop vers le point où l'action )
paraît devoir se décider. Le général Saus- '

sier monte un superbe cheval bai-brun : en
un clin d'œil il sème tout son état-major
derrière lui.

11 était temps, en effet, car à peine était-il
arrivé vers la cote 311 qu'il se produisait un
très énergique retour offensif prononcé sur
l'ordre du général Jamont par trois régi-
ments, plus un autre, 1* 37e de ligne, on ré-
serve.

De son côté, le général de Négrier lançait
tout son monde dans un très bel ordre ; la
cavalerie elle-même a poussé deux charges
le long de la route qui va de Buçheri à la
ferme du Cornet, mais aussitôt éclate la son-
nerie de l'assemblée, et les troupes, massées
pêle-mêle dans cet entonnoir formé par deux
bois, présentent les armes et rendent les
honneurs au général en chef.

C'est un admirable spectacle que celui de
ces divisions de Nancy, de Bsançsn et de
Châtiment rangées en colonnes de bataillsm.

La tenue dss troupes est très martiale ;
elles n® paraissent nullement fatiguées.

Le directeur des manœuvres n'a pas fait
de critiqua sur le terrain, n'ayant pas reçu
à témp« les éléments d'information néces-
saires ainsi que les rapports des arbitres.

A deux heures tout était terminé, les trou-
pes regagnaient leurs cantonnements, et le
général Saussier rentrait à cheval à Bar-
sur-Àube.

Bar-sur-Aube, 7 septembre.

Après la cessation du combat, la mise e.n
marche sur les cantonnements a eu lieu
avec beaucoup d'ordre, grâce aux ordres du
général Saussier relatifs à la désignation dos
zones.

La brigade des chasseurs à pied a résisté
d'une façon particulière aux fatigues de
tontes sortes que les troupes doivent subir en
temps de manœuvres. Ou s'explique cette
résistance quand on constate que la plupart
des bataillons «te cette brigade sont station-
nés sur là frontière et subissent un entraî-
nement spécial.

Conformément à l'hypothè«e adoptée qui
veut que, victorieuse on vaincue, l'armée de
l'Ouest se relie sur le gros de l'armée fictive,
laquelle marche de Vitry sur Troyes, le gé-
néral de Galliifet passera demain sur la rive
gauche de l'Aube. Dès ce soir, les cantonne-
ments sont à cheval sur cette rivière.

L'armée de l'Est occupe le pays entre Co-
loKjbe-la-Fosse et la Biaise. Sa cavalerie est
vers Soulaines, celle de l'armée de l'Ouest
vers Unienville-sur-Aube.

Appréciation générale

Colombey-les-Deux-Eglises, 7 septembre.

Laissant de côté toute appréciation straté-
gique, pour laquelle il convient de s'en^ réfé-
rer au jugement des arbitres, la journée du,
7 a été un des spectacles les plus extraordi-
naires auquel il soit donné d'assister.

Dans la vaste périphérie mesurant envi-
• rou 50 kilomètres et qui embrassaitle champ
de bataille, l'œil ne pouvait suivre en détail
qu'un nombre limité d'opérations.

Une des plus brillantes actions de la jour-
née a été sans contredit la défense faite par
le général Jamont de la position qu'il occu-
pait, à cheval sur la routa de Coloi«bey-le-
Sec à Buchey et, dont le centre était formé,
par le bois du Cornet. Ce fut la dernière
opération. Le mouvement a été étonnant. En
sffectuant son déploiement, l'artillerie fran-
chit au galop tous les obstacles : bois, fos-
sés et déchirures de ce terrain tourmenté ,
en deux minutes, sans que le moindre acci-
dent ait arrêté an attelage au cours de cet
expiait.

'En ce m»ment, l'entrain des troupes as-
saillantesetde celles delà défense était réelle-
ment extraordinaire, et, dans cette action
fiévreuse, l'idée ne pouvait venir qu'on assis-
tait à une bataille fictive.

Les opérations de la journée étant termi-
nées, ies troupes se rendent dans les canton-
nements nouveaux qui leur sont désignés,
tandis que, restés sous une impression de
griserie à laquelle nul spectateur n'a échappé,
les groupes discutent avec passion les péri-
péties de l'action.

Il n'y a pas un traînard sur les routes.

L ÏÏfRE
Saint-Etienae. — Les élections de Fir-

miny. — Le conseil de préfecture s'est réuni
aujourd'hui, à deux heures, pour examiner
les protestations déposées à l'occasion des
élections municipales de Firminy.

Conformément aux conclusions de Me Sou-
lenc et aux réquisitions de M. Rostaing,
secrétaire général, le conseil a décidé qu'une
enquête aurait lieu au sujet des irrégulari-
tés signalées.

C«s irrégularités sont au nombre de trois :

1° Envahissement de la salle du scrutin
par les satellites de M. Souhet , qui ont
porté atteinte au libre dépouillement des
votes ;

2» Répartition de bulletins en paquet de
eent, qu'on attribuait à M. Souhet et à ses
amis, sans vérifier les noms que lesdits bul-
letins portaient en réalité;

8e Erreurs d'additions commises par les
scrutateurs.

— Un agent attaqué. — Le brigadier Bu-
teaud, des gardiens de la paix, descendait
hier soir, vers sept heures, la rue de la Paix,
poursuivi par une bande avinée et conduite
par un individu qui criait : « A bas la po-
lice ! »

Le brigadier continuait sa route, lédai-
gnant ces outrages d'ivrogne, lorsqu'il fut
attaqué par derrière par le chef de la bande.
Il fut forcé de, dégainer et de tenir en respect
son agresseur avec, son épée. Mais l'autre ne
tint aucun compte des menaces du brigadier
Buteaud et se précipita sur lui furieusement
les poings en avant. Une lutte corps à corps
s'engagea et le brigadier fut blessé au genou,
au coude et à la main droite; sa tunique
était en lambeaux.

Il put se dégager et, grâce aux agents
Rolly et Vernin, réussit à se rendre maître
du forcené, qui a été conduit au violon.

C'est un sieur Jean Vorat, âgé de 29 ans,
marchand de charbon, rue de la Paix, 17.

ISÈRE
Greneblo. — Condamnation du eufé de

La Mure. — Le juge de paix de La Mure a,
dans son audience d'aujourd'hui, condamné
le curé de La Mare à. un franc d'amende
pour contravention à l'arrêté municipal in-
terdisant les processions sur. la voie pu-
blique.

Douze dévotes qui avaient voulu proces-
sionnel- le 15 août étaient également assb
gnées ; le prononcé du jugement les concer-
nant a été renvoyé à huitaine:

Cette affaire avait fait un bruit énorme ;
plus de 1,200 personnes se pressaient dans
la salle d'audience.

Vienne. — Union Viennoise. — La so-
ciété l'Union Viennoise a nommé à l'unani-
mité, à sa dernière réunion générale, la
commission provisoire qui devra élaborer
le programme et préparer les mouvements
de gymnastique potsr le concours national
et fédéral qui aura lieu en 1892, à Vienne

Ont été élus : MM. Charroud, Richardy,
Bouchon, Delenis, Gouttarel, Seytier, Se-
guin, Granck, Planchet, Villard, 'Parpette
Montaguer, Duchêne.

M. Larrivé, professeur de gymnastique
aidera de ses conseils et do sa longue pra-
tique de cet enseignement ses anciens 'et
meilleurs élèves.

DRQME
Romans.—Incendie.— Un commencement

d'incendie a eu lieu vers 10 heures du ma-
tin, à la caserne de La Presle. Les soldats se
sont rendus sur les lieux du sinistre. Les
cloches ont sonné pendant cinq à six mi-
nutes ; mais à l'arrivée des pompiers et sol-
dats, tout était terminé.

SA0NE-ET-L0IRE
Màcon. — Suicide. — Hier matin, vers

7 heures, le sieur Piron Claude, âgé de 47
ans, cerclier, demeurant rue Joséphine, 19,
a mis fin à ses jours en face l'usine à gaz de
Màcon, quai des Marans, en se tirant un
coup de revolver : se trouvant au bord de
la Saône, il tomba dans l'eau ; son cadavre
fut retiré peu à près et transporté à son do-
micile. On ignore les causes de cette funeste
détermination, car Piron jouissait à Màcon
de l'estime de tout le monde.

LES LIIIIIES ÉCHOS, DE Wffl

(l)E NOTl-Ui GOJUiKSl'ONlJAiVr SPÉCIAL)

Vienne, 7 septembre.

On nous oblige à on convenir et tout le
monde le comprendra, il faut à notre con-
tradicteur, pour éclairer son intelligence,
sa raison, son bon sens et sa grande.... lo-
gique, des choses indéniables et qu'on voit,
et qu'on sont, à distance.

Rappelons en passant, et pour mémoire :
« Son tasiiia ou ver solitaire qui se déroule
dans les colonnes d'un journal, son pachy-
derme — création nouvelle — qui joue avec
désinvolture d'un orgue de Barbarie, ses
sels » — probablement de cuisine — et
anfinson « échotier », dernière et supérieure
trouvaille et ne nous occupons pas plus de
ça que d'un petit hareng desséché depuis
des années et perdu au fond d'une caisse
de l'un des plus petits épiciers de la Chine.

Nous continuerons donc demain, toujours
sans crainte et sans peur, les critiques que
nous avons commencées.

Nous parlerons, des marchands de fruits
et de légumes qu'un certain monsieur, trop
ouvertement protégé par le, député-maire,
déjà cent fois averti, rançonne à la barbe
et au nez de, ceux qui devraient faire res-
pecter les règlements.

Cela sera plus utile à tout le inonde et,
croyez-le bien, nous ne dirons rion qui ne
puisse être démontré et prouvé.

La Grève de l'ârbresle
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbresle, 7 septembre.

MM. Chapelle et Chartren ont fait apposer
hier, sur les murs dé leurs usines, une affi-
che dont voici le texte :

« Le personnel de l'usine est informé qu'à
partir du 9 courant la journée de onze heu-
res devient obligatoire. Les personnes qui ne
voudront, pas se conformer au présent avis
seront exclues de l'usine.»

La coïncidence de l'apparition de ces affiches
avec l'époque de là paye, indique clairement
qu'elles n'ont pas été placardées dans d'au-
tre but que celui de l'intimidation; mais
les ouvriers sont néanmoins décidés à main-
tenir le principe de la journée de dix heures
et ils ne rentreront pas mercredi.

Une troupe de passage à l'Arbresle, diri-
gée par M. Buisson, de Lyon, et venue à
l'occasion du comice agricole, a fait une
quête qui a produit une somme de 15 fr.
Les ouvriers ont été très vivement touchés
de ce témoignage de sympathie.

* *

Le syndicat nous demande l'insertion de
la note suivante :

« L'administration syndicale a l'honneur
de remercier ses très honorables concitoyens
de la ville, de Tarare de leur généreuse soli-
darité envers leurs camarades et collègues
de l'Arbresle, qui ®nt toujours montré un
esprit plein d'un sincère attachisment pour
la cause ouvrière.

« Nous avons reçu de Tarare la somme
de 63 fr. 80 centimes. »

L'AffrariGlilSEerneiiî | pont le BIMls

Belleville-sur-Saône, 7 septembre.

La fête de l'affranchissement du pont, fa-
vorisée par 'un temps superbe, avait attiré
hier une affluence énorme de visiteurs. De-
puis la gare jusqu'à l'extrémité lu pont, sur
un parcours d'environ trois kilomètres, il y
avait foule.

Les principales rues, notamment celle
qui va de la gare au port, les rues de Màcon
et de Villefranche, disparaissaient sous la
verdure. Des guirlandes mêlées de fleurs
étaient d'un très bel effet.

A neuf heures, a eu lieu, à la mairie, l'i-
nauguration de plaques à la mémoire de
David Comby, bienfaiteur ies enfants pau-
vres de Belleville et de Léonard Bourdis,
revendicateur de leurs droits.

A onze heures et demie, au port, a com-
mencé l'inauguration du pont, sous la pré-
sidence de, M. Martel, conseiller général et
maire de Belleville.

Parmi les notabilités, nous avons remar-
qué M. le préfet du Rhône et M. lo sous-
préfet de Villefranche, MM. Guyot, séna-
teur; Million, député ; Marmonnier. ancien
député ; llonnand, Grinand, Lassaile, Ra-
varin, cdnsEfflteïS généraux du. Rhône : Ai-
ney, Pontenelle, conseillers généraux de
l'Ain.

La plupart des membres du conseil mu-
nicipal étaient aussi présents.

M. le maire de Belleville après avoir é.nii-
méré les péripéties

1
 des négociations enga-

gées avec la compagnie du pont, a remercié
M. le préfet du Rhône, ainsi que M. Mar-
monnier de l'empressement et de l'activité
qu'ils ont mis à faire a.boutir les dernières
formalités administratives.

Après ce discours, un banquet, a eu lieu.
Au dessert, M.'. Mârm©b>nier a pris la parole,
et a fait un très bel éloge du gouvernement
de la République.

A. trois heures et demie; rue de Màcon la
fanfare de Villefranche, sous la direction de
M. Mornay, a donné .ui concert terminé
par l'hymne Russe et la Marseillaise.

La fête s'est terminée par de brillantes il-
luminations, deux feux d'artifice, le dénart
de deux ballons et deux bals de nuit.

FÊÎE Â^R-OLE.À ÛELlT •

Favorisée par un , temps superbe, la fête .
donnée dimanche à. l'occasion de la distri-
bution des récompenses aux lauréats de l'é-
cole de greffage d'Oullins a été vraiment
magnifique.

voici les noms des élèves diplômés par or-
dre de mérite :

Première année,— MM. Gaillard, Bimoz,
Chassiboud, Triboulet, Nevton, Maillet, Til-
uer, Grumel, Ferlât, Crozier, Caries, Boi-
sard, Bessy, M:ermet.

Concours supérieur (Elèves dôià diplô-
més). - MM. Gigaudon, Martin, Chaume,
bien-y, Lacombe, ChoulloL Bonnrd Clrn-
roud, BOme, Baron.

A deux heures, dans le préau couvert de
, l'école des fille, et sous la présidence de M

Fonrobert, maire, une conférence des plu^
' instructives et très applaudie, a été faite pap

M. Deville, le savant professeur départe-
' mental d'agriculture du Rhône, qui avait

pris pour sujet ;
Emploi des engrais. — Reconstitution du

vignoble. — Culture intensive. — Conseils
sur l'arboriculture.

Nous remarquons sur l'estrade la prj.
'/ sence de MM. Dei, premier adjoint ; Guyard

deuxième adjoint, moniteur à l'école dé
; greffage ; Dusserre, Perret, Lambert, con-

seillers municipaux ; Simon, président de
l'école de greffage ; Chanu, directeur, Vi-

J
 gnaux, commissaire de police, et Maltom

trésorier du syndicat des agriculteurs.
" La cérémonie, qui avait été ouverte aux

accents de la Marseillaise, magistralement
1 enlevée par la Fanfare d'Oullins, s'est ter-

minée par l'exécution de l'hymne russe aux
I applaudissements enthousiastes de toute la

salle.
Le cortège s'est ensuite dirigé sur la place

' de la Mairie, où avait lieu une fête de gym-
nastique ues naieux ordonnées et qui fait le
plus grand honneur aux deux sociétés qui»
ont pris part : là Française de Lyon et l'A-
venir d'Oullins.

Cotte belle journée s'est terminéo par u^
! bal des plus animés.

1 NOS ÉCHOS ^
) Adjudications :

Mercredi, 3o septembre courant, il Ssr
; procédé, dans une des salles de l'Hôtel de

Ville, à l'adjudication des fournitures de ftrs
J tôles, outils de cantonniers et de jardinier,.'
j articles de quincaillerie, etc., nécessaires au
; service municipal de la voirie, du i" oct0bre
s i 89 1 au 3i décembre 1894.

— Le même jour, on procédera, par voit
1 d'adjudication, à i» vente des matériaux à

provenir de la démolition des bâtiments com-
, munaux, situés, 60, grande rue de la Guil-
, lotière.

1 * *\
[ Le public est informé que le circuit télé-

phonique Lyon-Vienne est ouvert à la corres-
, pondance à partir du 7 septembre co«-
I rant.

Nos anciens artistes :
M. Berlhomme a fait samedi sa rentrée à

l'Opéra-Comique dans Lackmé.
M. Berlhomme rentrait dans le rôle de Ni-

lakantha, récemment interprété par M. Re-
naud. Son succès a été très grand.

La belle voix de cet artiste a fait merveille
dans la romance du deuxième acte, qu'il a dû
bisser.

*
1 * *

, Le quai de la Charité :

; Les larges trottoirs du quai de la Charité
sont, depuis quelque temps, au grand dé-

J plaisir des promeneurs, encombrés de maté-
t riaux et résidus de chaux.

Il faut espérer que les employés de la ville
' enlèveront tous ces débris et les emporteront
, au loin. Une faudrait pas, en effet, enterrer

cette chaux au pied des arbres ; on s'expose-
rait à les voir rapidement périr, comme cela
s'est déjà produit, il y a quelques années, sur

! le cours du Midi.
*

La compagnie P.-L.-M., afin de donner sa-
tisfaction à un vœu émis par la chambre <f«
commerce, va très prochainement créer un

! nouveau bureau de ville, pour l'envoi des co-
lis postaux et des expéditions en petite vi-
tesse.

' Ce bureau sera installé tout près de la nou-
j velle préfecture, l'endroit exact n'est pas en-
[ core fixé.

#
* *

: Sport nautique :
A l'issue du championnat du sud-est,

couru dimanche dans le bassin de Villevert-
sur-Saône, a eu lieu un match très intéres-

j ressaut entre deux bateaux à huit rameurs
« Bleu foncé » et « Bleu clair », tous deux
du Cercle de l'Aviron de Lyon.

Notre première société nautique de pro-
vince a voulu inaugurer les courses à huit
dans la région et, étant la seuls qui possède
ce genre de bateau mesurant 18 mètres de
long, il n'y avait en ligne que ses deux
équipes.

; Le parcours était de 3, 000 mètres sans vi-
rage ; l'équipe « Bleu foncé » était montée en
couple et l'équipe « Bleu clair » en pointe.

Voici le résultat :

,1" prix, « Bleu foncé », 9 minutes; 2'
prix, « Bleu clair », 9 minutes 1 seconde.

Course magnifique et fort disputée. « Bleu
clair » fait un départ très rapide (nageant à
4°)? gagne dès le début, une longueur sur
« Bleu foncé » et conserve cette avance pen-
dant 2,000 mètres ; à partir de ce moment,
« Bleu foncé » rattrappe peu à peu la dis-
tance perdue et, dans un dernier enlevage,
arrive premier avec une avance de 1 mètre
5o centimètres.

Le nombreux public qui se pressait sur les
bords de la Saône a manifesté hautement par
ses acclamations le plaisir qu'il éprouve à se I
rendre aux fêtes nautiques qui, grâce à quel-
ques zélés rowingmen, prennent un essor de
plus en plus grand dans notre région.

Nos félicitations au Cercle de l'Aviron.

Les Ouvriers Verriers
Le travail dans l'usine Javet. a continu?

hier, malgré le départ des huit ouvriers g"1

sont retournés dimanche, soir à Saint-
Etienne.

Les six restants sont entrés à 6 heures du
matin à l'usine et ne sont repartis que 1?
soir. On ne deur a pas permis de sortir à
midi, ils ont dû déjeuner à l'intérieur à&
l'usine.

Dans lo quartier, tout, est tranquille, les
abords des usines sont, comme les jours
précédents, étroitement surveillés.

La soirée de dimanche a été marquée p«r
un incident.
^ A 10 heures du' soir, une femme Saxe,
âgée de Si ans, demeurant impasse Mesmer,
voyant passer, chemin do Gerland, un ou-
vrier de l'usine Cray et, nommé Perret, l'apos-
tropha en termes assoz peu parlementaires.

Dons gardiens de la paix se précipitèrent
sur elle, l'arrêtèrent et la conduisirent dans
la direction du poste dos Culattos.

Un peu avant d'arriver, les gardes furent
rejoints par le fils de cette femme, Paul
Saxe, âgée do 19 ans, qui, en compagnie de
plusieurs autres jeunes gens, essaya de dé-
livrera prisonnière.

Les agents ne se laissèrent pas intimider
et pendant que l'un d'eux maintenait la
lemme, l'autre arrêtait Paul Saxe.

Les deux personnes furent conduites an
posté, puis de là à la Permanence, et lais-
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sées à la disposition du Commissaire de po
lice de surveillance.

* *
ffipr lundi, les syndics de la corporatio:

Ap« verriers, et MM. Jayot, Mesmer, Dupui
«t^Béroud, appelés devant le conseil de
-nrud'hommes, ont eu une entrevue.'

L'entretien commencé à 8 heures, ne s'es
terminé qu'à 11 heures. Comme dans le
précédents, les verriers se sont déclarés prêt
â travailler, avec le tarif de 1886 et le tou
de rôle.

Les patrons ont énergiquement relus
d'adopter cette dernière clause, et les ayi
des conseillers prud'hommes, n'ont pu le
faire revenir sur leur décision.

L'smtrevue n'a doac pas abouti, et les cleii:
parties se sont séparées sans avoir nei
conclu. Il a été toutefois décide que patron
et ouvriers se réuniraient encore une ois
jeudi soir, devant le conseil tUs piu

d'hommes. „ .,.,. „ _„,vnrto Ai
Les parents de Pierre Confier, a propos d

l'arrestation de leur fils, nous adressent U

lettre suivante :

« Monsieur l'administrateur,

« Veuillez avoir la bonté d'insérer la recti-
fication suivante :

« On a donné sur plusieurs journaux, 1 ar-
restation d'un nommé Coillier Pierre, repris
de justice et sans profession, a la suite d un«
bagarre avec un ouvrier verrier, dans la soi-
rée de samedi passé.

« Nous, parents du sus-nomme,protestonï
contre cette qualification, car jamais, il A'f
subi la moindre condamnation de n'importe
quelle nature. »

«rflMUltlË m i'AMODR
DOOBLE SOICIOE RUE DU SERGENT-BLANDAN

Un triste drame s'est déroulé la nuit der-
nière dans la rue du Sergent-Blandan. Deux
jeunes getis ont tenté de s'asphyxier avec
du charbon de bois, dans les circonstances
suivantes :

Parents inflexibles

Le deuxième et le troisième étago de la
maison portant le n" 14 de la rneduSergnnt-
Blandan, sont occupés par des chaaabres
garnies, tenues par une dame J..., logeant
elle-même au deuxième étage de l'immeuble.

Il y a quelque temps déjà, M'»0 J .. avait
pour' locataires deux jeunes gens, Claudius
Ménichon, âgé de 24 ans, boulanger, origi-
naire de Lantignié (Rhône), et sa maîtresse,
une jeune repasseuse nommée Berthe Jul-
liard, âgée de $3 ans, dont les parents habi-
tent à Saint-Amour (Jura).

Les deux jeunes gens paraissaient s'aimer
tendreiftont, et il avait été plusieurs fois
question entre eux de légitimer leur union
par devant l'officier de l'état-civil.

Maïs les parents du jeune homme ayant
opposé à la demande des amoureux une fin
de non recevoir inébranlable, ceux-ci réso-
lurent d'en finir avec la vie.
.., On va voir qu'ils n'ont pas tardé à mettre
leur projet à exécution.

lie Drame

Dimanche soir, après avoir acheté chez un
épicier voisin, M. Brun, une petite fiole
d'eau-de-vie de marc, Ménichon et sa maî-
tresse étaient rentrés dans leur chambre,
sans que rien dans leurs allures parût sus-
pect à leurs voisins.

"Dans la nuit, vers deux heures et demie
du matin, une de leurs co-locataires qui
couchait au 3«..étage, dans une chambre voi-
sine de la leur, fut réveillée par de sourds
gémissements semblant sortir de chez les
deux jeunes gens.

Ayant appelé plusieurs fois, sans obtenir
de réponse, la voisine descendit au 2» étage
et avertit Mme J...

Celle-ci s'habilla à la hâte et, suivie de sa
locataire, frappa sans plus de succès qu'elle
à la porte do Ménichon.

Se doutant que quelque chose d'anormal
se passait dans la chambre des deux amants
elle ouvrit la porto avec une clé qu'elle avait
sur elle et pénétra dans la pièce, au milieu
de laquelle se trouvaient un petit poàle de
fonte et un seau, remplis de charbon de beis
allumé.

Mm"J... suffoquée par la fumée et par l'o-
deur violente d'acide carbonique,qui régnait
clans l'appartement, s'empressa d'ouvrir la
fenêtre, puis elle courut vers le lit où les
deux jeunes gens étaient étendus côte à côte,
ne donnant presque plus signe de vie.

Les Constatations

Berthe Julliard était morte. Près d'elle,
Claudius Ménichon râlait, ayant complète-
ment perdu connaissance.

Mme J... courut aussitôt au poste des gar-
diens de là paix de la place Sathonay et les
mit au courant de ce qu'elle venait de dé-
couvrir.

M. le docteur Borxy, demeurant rue Lan-
terne, 4, aussitôt requis pour procéder aux
constatations d'usage, fit transporter Méni-
chon à P Hôtel-Dieu, où. il fut admis 'd'ur-
gence.

Quant à la jeune fille, son cadavre fut
laissé dans la chambre en attendant l'arri-
vée de M. Schlœssinger, commissaire de
police de Pierre-Scize, dans le ressort du-
quel se trouve le quartier Saint-Vincent, où
est située- la rue du Sergent-Blandan

Ce magistrat, après avoir fait une perqui-
sition dans la chambre où tétait déroulé «
triste drame d'amour, a fait saisir différen-
tes fioles suspectes trouvées suruneUb,

On suppose que les deux désespéics

avaient afsorbé L ™« *^Fa rïv^t
tre au lit dans la crainte que 1 asphyxie lui
îrop ïeïïe i se proche

?
W|^ \

et de neur que le courage ne leur Ht aetaut,
MéncCnet sa maîtresse avaient bu le fia-
con d'eaa-de-vie de marc acheté la vefi e.
Ce flacon a été retrouvé vide au milieu des
autres bouteilles saisies. _

Ce double suicide a vivement impressionne
les habitants du quartier et a fait, durant
toute la journée d'hier, l'objet des conversa-
tions des voisins.

La famille de Berthe Julliard a été préve-
nue télégraphiquement.

Plaisanterie Sinistre

UN HOMME BRÛLÉ

Un fait qui dénote chez ses auteurs une
cruauté peu commune, s'est passé hier, à 5
heures du soir, sur le quai St-Antoino.

Un journalier, nommé Eugène Vitte, âgé
de 87 ans, demeurant rue St-Georges, 12,
s'était endormi, accablé par la chaleur, sur
un tas de paille placé sur le bas-port de, ce
quai.

Deux ou trois mauvais garnements de 12
à 13 ans, qui s'amusaient autour du bon-
homme, ne trouvèrent rien, do mieux pour
rire à ses dépens, que de mettre le feu à la
paille et de prendre la fuite afin de jouir, de
loin, de leur sinistre farce.

Activées par le vent, les flammes ne tar-
dèrent pas à gagner le tas complètement et
à atteindre le malheureux Vitte, qui se ré-
veilla tout à coup, an milieu d'un véritable
bûcher, ayant le feu à ses vêtements et à sa
barbe.

A ses cris, les garçons de platle, les lavan-
dières, tout le monde se précipita vers le
brasier, et tandis que les uns portaient se-
cours au pauvre diable, les autres s'occu-
paient à inonder lé foyer de l'incendie.

Vitte, grièvement brûlé au visage et aux
épaules, la barbe rongée par le feu, a été
conduit à l'Hôtel-Dieu, dans un état assez
grave.

Quant aux jeunes polissons auteurs de
cet acte inqualifiable, ils sont activement
recherchés par la police.

L'un d'eux, Benoît Mi«hand, âgé. de 13
ans, dont les parents sont revendeurs, rue
Petit-David, à été arrêté dans la soirée et
écroué par les soins de M. Pohu, commis-
saire d» police du quartier des Gélestins.

Ce précoce vaurien compa raîtra ce matin
au petit Parquet.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi, 8 septembre,

251" jour de l'année.
Lune : nouvelle, le 3; premier quartier,

le 11:
Soleil : lever, 5 h. 27: coucher, 6 h. 27.

Théâtre-Bellocour. — Ce soir, mardi,
représentation extraordinaire de : Le Gen-
darme, comédie- vaudeville en 3 actes,
(du Théâtre du Vaudeville), par MM. Pierre
Decourcelle et Henri Debrit.

C'est l'interprète parisienne, la très char-
mante,- M ]i« Berthe Cerny, qui jouera le
rôle qu'elle vient de créer au , Vaudeville,
avec un talent et un charme que la presse
a été unanime à acclamer, et, à côté d'elle,
un entourage entièrement composé de vé-
ritables artistes, tous en possession d'une
sérieuse réputation parisienne.

Nécrologie. — M. Gramusset, ancien
conseiller municipal de Lyon, inspecteur-
distributeur du bureau de bienfaisance,
vient d'avoir la douleur de perdre son
épouse, M.m« Gramusset, née Fanny Cécil-
lon, qui fut une mère de famille modèle.

Les obsèques de M'»e Gramusset auront
lieu aujourd'hui, à 3 heures 3/4 du soir. Le
convoi partira du domicile mortuaire,' rue
Mey, 51.

Omnibus et tramways de Lyon. — La
compagnie des omnibus et tramways de
Lyon nous informe qu'à dater du 10 courant
les voitures de. la ligne Vaise-place duTont-
Guiilotière, se dirigeant sur la Guillotière,
?,mprunteront à partir de la place des Ter-
reaux, la voie de raccordement posée dans
les.r.ues de l'Hôtel-de-Yille et du Bàt-d'Ar-
gerit' pour rejoindre !a rua de la Républi- .
que.

Les voitures se dirigeant de la Guillotière
sur Vaise, continueront à passer par la rue
Lafont.

Chute grave. — Un enfant do 14 ans, la
eune Gustave Kolnaker,. dont les parents
aabitent rue du Château, 17, est tombé, hier
soir, d'un marchepied et s'est fracturé, plu-
sieurs côtes.

Après avoir reçu les premiers soins dans
me pharmacie du voisinage, le jeune garçoa
i été transporté à l'Hôtel-Dieu.

Le vol d© 1% rue de la République. —
^os lecteurs n'ont pas oublié le vol commis
c 13 août dernier, au préjudice d'un maçon

demeurant dans les combles de la maison
portant le n° 42 de la rue de la Répu-
blique.

Les auteurs de ce vol viennent d'être ar-
rêtés. Ce sont les nommés Joseph Chevalier,
29 ans, mécanicien, rue de Grillon, 54-, et
Henri F ,25 ans, manœuvre,

Un troisième individu, André X..., domi-
cilié rue de Sully, est également sous les
verrous, sous l'inculpation de complicité.

Pauvre femme. — Une femme de 30 ans,
vêtue de noir, et paraissant atteinte d'une
maladie de langueur, a été trouvée hier à
5 heures du soir, couchée dans l'église Saint;
Vincent.

La malheureureuss était dans un tel état de
faiblesse, qu'elle n'a pu prononcer une seule
parole et qu'on a dû la recevoir d'urgence à
l'Hôtel-Dieu.

Rien dans ses vêtements n'a permis d'éta-
blir son identité.

Renversée par un vélocipède, -—Hier,
à six heures du soir, une dame qui passait
dans la rue de la Gare, à Oullins, a été ren-
versée par un bicycliste nommé Louis Ber-
thior, Igé de 22 'ans, demeurant rue des
Remparts-d'Ainay, 37, et a eu la jambe
droite, fracturée.

Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie, la blessée, une dame Villion, a été
conduite dans une voiture à son domicile,
rue du Midi, 34.

Un idiot abandonné. — Dans l'après
midi de dimanche, une femme de nationa-
lité étrangère a abandonné, dans la rue
de Paris, à Vaise, une carriole sur laquelle
se trouvait lié un jeune homme de 18 à 20
ans, paralysé do t'eus ses membres et pa-
raissant ne pas jouir de ses facultés men-
tales.

Le commissaire de polise an quartier a
fait transporter l'infirme à l'Hôtel-Dieu.

Une enquête est ouverte.

Tentative de meurtre. — Dans l'après-
midi de dimanche un sieur Joseph R..., âgé
de 38 ans, fabricant de balances, rue Mas-
séna, 82, a tiré sur sa femme, âgée de 29 ans,
un coup de revolver sans l'atteindre.

La scène s'étant passée dans la rue, près
du domicile des époux R..., la balle a tra-
versé de part en part le volet d'un magasin
de cordonnerie tenu au' no 67 par M. Trouil-
las.

Arrêté par un gendarme do la caserne
voisine, M. R..., prétend avoir déchargé son
arme en l'air dans la seule intention d'ef-
frayer sa femme, contre laquelle il a, paraît-
il, des griefs sur la nature desquels nous
n'insisterons pas.

Quoi qu'il en soit, le coupable a été écroué
à la disposition du parquet.

Accident de voiture. — Un vieillard de
35 ans, M. Pierre Apère, marchand de jour-
naux, rue Chaponnay, 27, a été renversé par
une voiture Ei«r soir, à 6 heures, et a eu le
pouce droit cassé.

Il a été admis à l'Hôtel-Dieu.

Tombée d'un premier. — M™» Alexan-
Irine Dupont, âgée de 37 ans, était montée
sur un marchepied pour laver les vitres
l'une des fenêtres de la chambre qu'elle oc-
;upe au n», 107 de la rue Pierre Corneille,
orsque perdant tout à coup l'équilibre elle
;oruba dans la rue de la hauteur du premier
!dage.

Relevée avec une jambe fracturée et de
ïraves contusions à la tête, la malheureuse
fit conduite à l'Hôtel-Dieu et admise d'ur-
jence.

Déraillement. — Le train de marchan-
lises no 2,026, venant de Valence, à déraillé,
a nuit dernière, en gare de la Mou-he.
Quatre vagons ont encombré les deux voies
jiincipales pendant plusieurs heures, inter- -
:eptant toute circulation.

La gare de Chasse, prévenue 1 aussitôt, a
létourné le train rapide 10 par l'ernbranche-
nent de-G.ivo.rs. .>>•.-

Il n'y a eu aucun accident de personnes et
i 2 heures du matin la circulation était rê-
ablie.

Toujours les agressions nocturnes —
..es époux Verret rentraient à leur domicile
ne des Ecoles',42, revenant: de Villeurbanne,
orsqu'ils furent assaillis à 9 heures du soir,
ur l'avenue Piaton, par une bande de van-
iens, qui les rouèrent de coups.

Mia« Verret, blessée à la, tête, a été açconi-
iagnée dans une pharmacie, où elle a reçu
es soins nécessaires.

Les agresseurs n'ont pu être arrêtés.
— Al heure du matin, M. Vellet, ferblan-

ier, rue de Vauban, 68, a été assailli par
ilusieurs individus, dont un a pu être
aaintenu par les amis do la victime et eoii-
.uit au poste de police du quartier.

C'est un momméPagoon, âgé de 25 ans,
einturie.r, grande rue de la Croix-Rousse,

Arrestation. -« Fn vertu d'un mandat
'arrêt émanant du parquet de Saint-
lienne, les agents de la sûreté ont opéré
arrestation d'un sionr Joseph Trouilloud, ,
gé de 37 ans,, garçon boulanger, rue des
'rois-Pierres, 99.
Trouilloud est inculpé de vol.

Touristes lyonnais (section de Villeurbanne).
-.Dimanche 13 septembre, à 3 heures précises,
ans le jeu de boules ' Eevellin. à la cité La-
ivette, 6» fête annuelle avec lo bienveillant con-

cours de MM. Fort, du Grand-Théâtre ; Arnaud
chef d'orchestre du ThéiUre-Bellecour ; Balandras
Sévoz, Gautier, du Conservatoire ; Billon, Rêver
chon, des concerts de Lyon, da l'Etendard lyon
nais et de la fanfare des Touristes lyonnais.

Banquet du 5 septembre. — La commissioi
est priéo de se rendre 8 septembre, à 8 h, 1/2
Théâtre-Bellecour.

 ————— —vatffê&en—

Le Grand Débit est une garantie de k
bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
médicaments, à. la Grande pharmacie dv
Serpent, 32, rue Lanterne.
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LA COURSE DE PARIS-BREST

Brest, 7 septembre.

GOVTG arrivé troisième à 8 heures 38,
paraissait exténué ; il se reposera, avant
de repartir.

Morlaix, 7 septembre.

Dubois arrivé quatrième h 7 heures 18,
s'est couché dans cette ville; Stéphane,
qui est arrivé cinquième à 8 heures 5 et
reparti pour Brest, devient quatrième.
J'iel-Laval, retour de Brest et en marche
sur Paris, a passé à 7 heures 20; il était
très dispos et a continué sa route. Terron,
qui a eu encore sa pneumatique crevée,
3St arrivé à 8 heures 40 ; on attend leur
arrivée a Paris dans la nuit de mardi à
mercredi.

L'ACCIDENT D'ARRAS

Arras, 7 septembre.

Le nombre des blessés est non pas de
dix, mais d'une vingtadne au moins. L'ac-
cident est imputable à la négligence d'un
liguilleur, à la suite de laquelle le train
fest engagé sur une voie de garage. Le
mécanicien fit jouer le frein qui fonc-
tionna parfaitement, mais il était trop
~,ard. Le- train avait heurté des vagons
chargés de sable, et le choc s'était produit
)rès violent. Les voyageurs, voyant le
,rain s'engager sur une fausse voie
ivaient mis h tête à la portière ou au
carreau de la fenêtre: presque tous
mt été blessés à la tête ou coupés par
les éclats de verre. Les blessures parais-
sent généralement peu graves, si toute-
vis Une survient pas de lésions.

Les médecins d'Arras sont partis pour
ïïareuil. Douze blessés ont pu rentrera
liras par le train même où s'est produit
'accident.

LES MANŒUVRES EN AUTRICHE

Aîlentsterg, 7 septembre.

Les dernières manœuvres ont été bril-
àntes. Une pluie torrentielle est tombée
'uand elles se sont terminées. Les deux
mpereurs ont adressé aux officiers des
llocutions dans lesquelles ils ont expri-
ié les plus grands éloges aux troupes et
ait ressortir les liens qui unissent Var-
iée austro-hongroise et l'armée alle-
mnde. A. il heures, l'empereur d'Autri-
he, l'empereur d'Allemagne, le roi et le
•rince royal de Saxe, tous les archiducs
t ps: personnages de la suite des souve-
arns, et les autres princes se sont rendus
cheval à Aîlentsterg, d'où l'empereur

'Allemagne est parti à 11 heures 3/4
dur Munich, après avoir pris très cor-
ialement congé de l'empereur d'Autriche,
u roi de. Saxe, du prince deorges de Saxe
t des archiducs.

ENCORE UN DÉRAILLEMENT

Budapesth, 7 septembre.

Un train, de marchandises de grande
itesse a déraillé partiellement cette-nuit
ir la ligne de l'Etat de Tataiovaros-Al-
m a Futzitœ en un point où un éboule-
lent s'était produit à'la suite d'un grand
rage.

Un employé de la gare a été grièvement
lessé; deux employés des postes et trois
'iiployés faisant partie du personnel du
r$iM ont reçu des blessures légères.

UN NAUFRAGE

Melbourne, 7 septembre.

La ba,rque allemande « Sieyi », du port
3 Hambourg, a fait naufrage sur des
ichcrs en'vuc de Warnambooi.
Seize hommes de, l'équipage ont été

oyés.

EXTRADITION. D'UN VOLEUR

Milan, 7 septembre.

Les formalités pour l'extradition do
aret, l'ancien fondé, de pouvoirs de la

recette générale de Marseille, et de si
compagne sont terminées.

Les deux complices seront prochaine-
ment remis h Modane aux autorités fran
çaises.

BULGARIE ET SERBIE

Bslgrade, 7 septembre.

Les nouvelles de Soûa annoncent qui
par ordre télégraphique de M. Stambou
loff adressé à M. ïoukanoff, président d<
la commission d'enquête dans l'affain
Beltcheff, et à M, TourdanofI\ préfet pro
visoire a Solîa, une perquisition a eu liei
dans le palais métropolitain, des soup
çons s'étant produits contre le métro
polite.

On annonce de la frontière bulgare qui
deux régiments de cavalerie et un d'ar
tillerie se sont avancés vers Tzaribrod e\
Slivniza, et que quatre régiments de ca
valerie auraient reçu l'ordre d'opérer uni
reconnaissance sur la frontière serbe.
feiwêgâsfiii»-- ''/- :'-". .''-f' ' - :^wVH^sj»ïiiw^^

Dépêches Téléphoniques
Taris, 8 septembre, 3 h. m.

LE PANAMA

M. Clément/ commissaire aux déléga-
tions judiciaires, a interrogé plusieun
personnes ayant dirigé ou administra
l'entreprise du Panama. Il a procède
également a des perquisitions a domicile
suivies de saisies de documents.

LE MONUMENT DE GARIBALDI

Suivant V « Italie » le gouvernement
italien aurait songé a se faire représenter
à l'inauguration du monument de G-ari-
baldi à Nice.

Ce journal croit savoir et dit s§us une
forme très officieuse qu'un membre du
cabinet pourrrait être chargée de cette
misssion, qui reste subordonnée à l'invi-
tation du gouvernement français.

Plusieurs journaux insistent sur oe point
que le gouvernement français devrait
donner communication officielle de l'inau-
guration.

L'ANGLETERRE ET LA TRIPLE-

ALLIANCE

Les journaux de Londres publient une
dépêche, datée de Paris, annonçant que
le gouvernement anglais a ouvert des né-
gociations a,vec l'Allemagne,!'Autriche et
l'Italie, dans le but de réunir une confé-
rence internationale qui serait chargée
de réviser les traités de Berlin et de Paris
en ce qui concerne les Balkans et les Dar-
danelles.

D'après des renseignements autorisés
cette nouvelle est dénuée de fondement.

A ZANZIBAR

On apprend de Mombassa que le bateau
« Kinia » de la Compagnie britannique
et africaine est arrivé le 27 juin a Baza,
remontant le cours de la rivière jusqu'à
une distance de 300 milles de la côte.
L'ouverture de la navigation de cette im-
portante artère fluviale donne à une con-
trée populeuse et fertile, jusqu'ici fermée
aa commerce, des moyens directs et une
voie naturelle de communications.

Le Siècle va. entrer dans sa, cinquante-
sixièms année d'existence. Tout ce que la
Francs compte d'illustrations politiques et
.ittéraires a coîiaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
ju'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
oujours désireux de marcher à l'avant-
.çarde du progrès, offre à ses abonnés des
nirnes utiles et d'un haut intérêt intollec-
:,ucl. Le catalogue en est envoyé gratuite-
nont sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
nations, Le Siècle, est toujours au premier
ar.g des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du matin et une du soir, de
minière à apporter les nouvelles au lecteur
lans le plus bref délai possible.

Le Siècle est ie seul journal de Paris par-
ant par les premiers'trains et donnant les
lernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
levise ces de.;x mots chers à tout cœnr
rinçais

1
 : Patrie! République!

Nous ne saurions trop engager nos amis à
ire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
a France.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Grève des verriers. — Nous recevons la
;omminiical.ion suivante :

Pour éviter .les équivoques et Jes mauvaises in-
erpretafions qui pourraient go produire entre pa-
rons ot ouvriers verriers, nous tenons à bien
c.laircir les faits. Nous tenons d'abord à garder
o tour de rôle pour plusieurs motifs, dont lo
irincipal est l'exemple que nous avons devant les
reux do l'usine Sauraont do Sanl-Ëtienne, d'où les

ouvriers, lors de leur dernière grève «ont rentrés
à l'wsine voulant conserver le tarif, n ont plus
rien aujourd'hui. „

Pour établir les conditions proposées a i en-
trevue, nous dirons que dans les pourparlers
entre patrons et ouvriers M. Jayet a déclare que,
si aucun arrangement ne se faisait, lui et se.s col-
lègues patrons loueraient leurs usines à des indus-
triels autres que des fabricants do vorre. Tout
cela parco que les délégués des ouvriers vemef.s
leur avaient offert de louer lesdites usines.

Gopondant nous avons bien dit qu en garantis-
sant le tour de rôle avec lo 25 p. 0/0 du salaire
total des ouvriers verrier» il n'y avait plus d ou-
verture à faire, car l'on peut voir par la que leur*
intérêts sont bien garantis par cette caution, nou3
leur laissons la latitude d'organiser ce tour de
rôle à leur manière et en un mot la direction com-
plote des usines, la liberté d'embaucher et de dé-
baucher avec cas motivés.

Nous espérons qu'avec de pareille» conditions
l'opinion pourra dire, si la conciliation n aboutit
pas, où est le tort.

Verriers réunis.— Souscription en faveur des
grévistes :

Anonymes, 13.75; Groupe de la Fraternité,
Paris, 35 ; Verriers de Straubau et Flensbourg,
315 fr. 95 ; Les syndicats : des ouvriers sculpteurs
sur bois de Lyon, 13,25 ; tullistes do Lyon, 4.50 -
verriers do Bordeaux, 100 ; verriers de Urois-
mare, 110 ; verriers do Rivo-de-Gier, 150; Le
journal l'Action, de Lvon, 80.75; Syndicat des
ouvriers verriers do là Trétilerie, 190,05; Uç ex-
ploité du chemin do fer, lli'. ; La 100» société de
secours mutuels, PieiTo-BénUn, t> fr, ; Cueillette
des verriers do Viorzon, forges, 7.50; Deux ano-
nymes, 13.50 ; Cueillette, dos ouvriers vormicol-
liérs de Lyon, maison Marge, 5.36 ; Syndicat des
ouvriers verriers de Masnière, 25 fr. ; Union dos
ouvriers do Gastelfort ot Aummelsbui% 44i7.i60 ;
Syndicat dos tullistes do Lyon, 5« série, 9.50 ; Ou-
vriers verriers do Milan, 50; do Barcekonno,
135 fr, ; do Ulmtiovillo. 50 fr, ; Cueillette des ou-
vriers chaudronniers de Lyon, 3.15; Les syndi-
cats- dos tailleurs sur cristaux de Pierre-Bonite,
7.1 fr. , des ouvriers verriers do Carmaux, 150 fr..
dû Tréport, 8 fr. ; do Moustey, 160 fr. ; do Beau-
lieu, 31.00; des ouvriers balanciers de Lyon,
35 fr. ; Cueillettes faites parles ouvriers et emp.
du P.-L.-M., salle de la Boulo-d'Or, 8.30; par les
délégués au congrès dos verriers, 50.30 ; par les
tailleurs de cristaux, 6 fr. ; à 1 a réunion publi-
que, salle de la Boule-d'Or, 35.20 ; par MUe José-
phine, artiste, 3 fr.

Cochers et conducteurs de tramways. —
Les membres du bureau de la chambre syndi-
cale des cochers et conducteurs de tramways,
sont priés do so rendre à la réunion qui aura
lieu aujourd'hui, 8 septembre à la Bourse du
Travail, 39, cours Morand, à 11 heures du soir.

Les membres de la commission des horaires
sont également priés d'y assister.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les Délégués au conseil local sont
convoqués pour mardi, 8 septembre, à 8 heures du
soir, Bourse du Travail, cours Morand, 39.

 «^K. —

.ùQMmmA TIQHS Û/V£8S£$
Bal dés passementiers, tireurs d'or et

guimpiers. — Voici les numéros gagnants de la
tombola tirée le 5 septembre :
31 38 81 105 133 184 198 331 230 237

243 263 269 291 301 802 319 322 353 356
369 878 379 431 444 447 459 486 473 504
500 507 543 545 553 565 568 571 581 592
595 604 610 618 631 644 648 653 680 684
728 755 756 763 811 821 845 847 908 910
913 917 922 935 955 972 981 988 993 995
996 1000.

Les lots sont délivrés, comptoir Mignard, rue
Tronche!;, 7, jusqu'au dimanche 13 inclus ; passé
ee délai les lots seront açqmis à la commission.

 _—«&/&&. "" '—

GYMNASTIQUE ET TIR
Société des tireurs du Rhône. — fîésultat

du concours public, du 6 septembre.
Arme nationale (au point) : l«r prix, MM. Gelpi ;

2° Hess, 3° L. Serre, 4e Mège, 5e Ghapendard,
6» Maury, 7» Billiaz, 8» Amsler, 9« Grand, 10» Gue*-
ry, 11» Perret, 12e Vially.

Armes libres (au contre) : l«r prix, MM. Bé-
mond, 2» Guerry, 3° Falque, 4e Billiaz, 5« G. Bon-
net, 6e Ghapendard, 7« Marion, 8" Grand, 9° Mau-
ry, 10» Hugon, 11» Janin, 12« Perret.

Société de tir de Lyon. — Résultats dm
concours public du 6 septembre :

Carabine, 200 mètres. — 1er prix, Grisollet,.
228, degrés; 2- Hess, 228; 3- Marion, 256; 4; Th.
Hey, 334 ; 5- Peloux, 852 ; 6- H. Mégroz ; 7- Bron-
del, 413: 8- Pfister, 491: S- Janin, 498; 15- Iro-
gher, 516; %V Blandin, 522; 12; Benaud, 528.

Fusil Gras, 300 mètres. — 1«! prix, Landry,.
27 points; 3- Hess, 27; 3- Bertet, 26; 4- Grand,
25; 5- Brondel, 25; 6- J'.-B. Bonnet, 24; 7- Re-
naud, 24; 8» Portoy, 24; 9- Cendriot. 23; 10' Serre
23: 11- Pfister, 22; 12- M. Laurent, 21.

Théistre-BeSîccoar. — Mardi, 8 septembre
Le Gendarme, comédie-vaudeville en 3 actes, par
MM. Pierre Decourcelle et Henri Dobrit.

M11» Blanche Cerny, du théâtre du Vaudeville,
jouera le rôlo de Suzanne, qu'elle y a créé.

On commencera • à 8 h. 1/2, par Grain de
Beauté.

Concerts syjMfîïsonsqsieB, café Daumalle,
place des Gélestins. —- Go soir, mardi, à 8 heu-
res 1/3, grand concert.

Première partie. — Poltia. — Mazurka. — Valse. —-
Les ,lnifs,— Minnetta.— Gavotte.—'Louis XIII.'

Deuxième partie. — Exootsior. — Ave Mariai— Ea-
billago.— Norma.— Palreuillo turijuo.— Galop.

Petit Athénée (ancien Caveau des Gélestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/3,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Casino. — Tous les soirs, spectacle varié.
ScaI;i-E?oun'es. —- Incessamment réouver-

ture.
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Pilleur d'Épaves
PAU

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Meyer découvrit le feu de sa lanterne,
qui éclaira subitement d'un rayon obtus
une partie de la caverne, et les trois
gendarmes, se comprenant sans paroles,
se ruèrent à la fois. Un grognement de
bête féroce répondit à leur marche pré-
cipitée, résonnant sous la voûte sonore
et se répercutant dans les profondeurs
inconnues des souterrains.

Au fond d'une sorte de niche creusée
dans la muraille rocheuse, un homme
apparut. Assis à la façon des tailleurs, il
tenait une bouteille d'une main et un
moïcéaù de lard fumé de l'autre. Près de
lui, un pain auquel il n'avait pas encore
touché et un bout de chandelle qui
achevait de se fondre dans le creux
d'une pierre.

A l'aspect des gendarmes, il poussa
un véritable hurlement, et, serrant, for-
tement son butin contre sa poitrine, il
lança aux envahisseurs un regard lui-
sant, fixe, où se mêlaient de l'égarement
et de la colère.

 .....„.„, , .-.-.-

— Le diable l'emporte! s'écria Meyer
plein de dépit en le reconnaissant, c'est
ArZod!

11 avait prononcé d'une si drôle de fa-
çon « le tiaple l'embordel » et il avait
une mine si comiquement déconfite,
que ses camarades ne purent s'«mpêcher
d'éclater de rire.

Il devenait patent que Meyer n'avait
pas été seul à découvrir le secret de Gaïd.
Sans cesse aux agnets, ou rôdant à l'a-
venture, à la fantaisie de son esprit obli-
téré, le fou, qui, à ses moments lucides,
avait sauvé la vie de Yân, redevenait,
aux heures d'égarement, une sorte de
bête affamée et goulue. Yàn avait quitté
i'Od arBorn depuis plusieurs jours.
C'était là une cachette suprême, une der-
nière ressource, qu'il ne fallait point
éventer trop tôt, inutilement surtout. Il
avait donc repris sa vie errante sous les
roches du Raz, se logeant tantôt dans
I une, tantôt dans l'autre des grottes
Naturellement, Ar Zod l'y avait' suivi!
II avait surpris la pêcheuse dans son of-
fice de pourvoyeuse, car Yân avait par-
donné, sur l'ordre même de Marianna,
au repentir sincère de Gaïd. Voleur
comme un enfant glouton, le fou avait su
se substituer au matelot, profitant d'une
absence qui éloignait celui-ci à l'i-nsu de
sa promise.

Ce soir-là, on fit à la caserne de fa-
meuses gorges chaudes aux dépens du
perspicace Meyer.

— Pas moins vrai, disait-il, que, sans
moi, on ne saurait pas que Gaïd sert de
nourrice à son galant, car on ne me fera
pas croire que les vivres qmelle apporte
sont destiné au détraqué. Aussi, je pro-
pose au brigadier d'aller, dès demain,

 .-„.-- -.....,...-.,... .... ..,..,., ,-,:,-.,v. .A,:..:,;,'.,.,,,., ,.'..r'.:'. . I JimSVMmiŒSt

en référer au maire. Je soutiens que la
mareyeuse est complice du pilleur d'é-
paves, puisqu'elle lui facilite les moyens
dé se soustraire à, la justice. Qu'on m'au-
torise à l'arrêter, et l'autre sera bientôt
sous les verrous.

— Le cas est grave, en effet, avoua
Jarnithim, pensif. Demain nous irons
voir le père Kerzalé.

Meyeririomphait, Meyer avait gain
de causé.

: Il avait maté son chef.,
Il pouvait avoir « beaucoup de cer-

velle », mais il avait, aussi beaucoup de
jugement.

Restait à savoir si l'on pouvait pous-
ser là prévention jusqu'à l'arrestation de
Gaïd.

Les ordres du parquet ne la concer-
naient point.

N'y avait-il pas abus de pouvoir dans
une telle mesure ?

Jarnithim était épouvanté et Meyer
lui-même hésitait.

IX .

Depuis le terrible événement du Trou
de Dahut, quelque chose était changé
dans la vie et le caractère de Yân. Une
transformation lente s'opérait en lui. Il
n'avait' plus de ces colères soudaines qui
épouvantaient ceux dont il s'approchait.
Gaïd elle-même, pleine du repentir de
son crime, avait trouvé grâce devant lui.
Et cette réconciliation s'était faite -sous
le conseil et l'influence de Marianna.

Un jour, pendant sa rapide convales-
cence, la fille adoptive de Tina Kaddoc'h,
encore pâle, alanguie sur un vieux fau-
teuil, et respirant l'air du matin, dans

un petit encles qui entourait l'humble
demeuré, avait vu la, fille de Guyer-
marc'h rôder à l'cntour, jetant sur elle
de longs regards suppliants qui pas-
saient à travers des larmes.

Marianna avait été émue. Elle avait
crié à la pêcheuse, en souriant : '

— C'est toi, Gaïd ! Pourquoi n'entres-
tu pas ?
; Et, comme bien on pense, celle-ci, qui
n'attendait que la permission, ne se l'é-
tait pas fait dire deux fois.

Elle avait pénétré dans l'enclos, et,
chancelante, bégayant, troublée, elle
avait fini par tomber à genoux auprès
du fauteuil de sa rivale, dont elle cou-
vrit les mains de baisers et de larmes.

Et elle murmurait entre les hoquets
de sa douleur :

, « Vous 'êtes bonne, vous, Marianna.
Moi, je suis une mauvaise fille. Mais je
suis bien punie, allez ! Si vous étiez
morte là-bas, je me serais tuée aussi.
Vous êtes bonne et je suis mauvaise^

Et Marianna, passant sa main blanche
et amaigrie sur sa coiffe et sur les bou-
cles'.'rebelles, avait souri.

— Tais-toi. Ne me parle plus de cela,
jamais, jamais.

-- Au contraire, reprit l'autre avec
véhémence, il faut que je vous' en parle;
il faut que vous me pardonniez. Je nie
suis confessée au recteur ; il m 'a par-
donné au nom du bon Dieu. MahS tant
que vous ne m'aurez pas pardonnéy'you^
je serai malheureuse.

— Eh bien! va, c'est fini. Je te par-
donne, ma pauve Marc'baïd. Tu ne sa-
vais pas ce que tu faisais. Embrasse- }
moi, veux-tu ?

La pêcheuse l'avait entourée de ses '

bras, donnant libre cours à ses san-
glots:

Elle baisait avec effusion les joues et
les mains de sa rivale, et d'autres fois,
emportée par la véhémence de sa grati-
tude et de sa honte, elle attachait ses
lèvres aux bords de la robe de Ma-
rianna. '

Celle-ci souriait doucement. ,
— Voyous! lui dit-elle, tu étais ja-

louse, n'est-ce pas? C'était à cause de
lui ?

Gaïd la contempla avec ferveur.
— Oh'l dui. Je suis jalouse. Je l'aime

tant ! C'est que j'ai toujours peur, Ma-
rianna. Il n'est pas des nôtres, voyez-
vous. C'est un enfant trouvé, comme
vous. Il a l'air d'un véritable monsieur.
Et puis, c'est que vous êtes bien mietxx
faite pour lui que moi. — Mon pauvre
Yàn ! Quelquefois il me dit des choses
que je ne comprends pas. Moi, je ne Sais
que cela, c'est que je l'aime comme une
folle et que je mourrais s'il ne m'aimait
plus.

— Enfant! répondit Marianna, qui ne
put retenir une larme.

Elle aussi ne se dissimulait plus la
chose. Yân l'aimait. N'était-il pas venu
là-bas, sur la roche mortelle, la sauver
en risquant sa vie? Et chaque fois main-
tenant qu'il venait prendre de ses nou-
velles, elle lisait dans ses grands yeux
noirs troublés cet amour immense, dé-
sormais voué au désespoir. L'aimait-
elle, elle? Marianna n'osait s'interroger,
mais elle s'avouait pourtant que l'heure
de reprendre la route de son asile de
Quimper lui semblerait bien cruelle.

,£>r, sa raison lui disait qu'il fallait le re-
gar, ner au plus vite, cet asile du calme

et de la prière. Là, elle retrouverait son
cloître et sa chambrette, la chapelle dé-
corée de fleurs où elle avait si souvent
prié avec joie, épanchant dans le cœur
de Dieu lés mélancolies et les allégresses
inexpliquées de sa jeunesse. Elle avait
vingt-deux ans.

Elle avait dépassé l'âge où l'on effeuille
des roses à tous les vents, et néanmoins
elle avait conservé les pures illusions de
l'enfance.

L'idée ne lui était pas encore venue de
se coiffer de la blanche cornette. Elle n'en
sentait pas la vocation. Cela viendrait,
plus tard, peut-être.

Réconciliée avec Gaïcl, Marianna fit
avec la pêcheuse ses premiers pas de
convalescente. Huit jours après l'événe-
ment du Toul-ar-Dahut, on put voir les.
deux jeunes filles se rendre ensemble à
l'église.

Personne ne soupçonna jamais la part
odieuse prise par la fille de Guyar-
marc'h dans le funeste accident. Le len-
demain il fut convenu entre Marianna
et Gaïd qu'elles se 'rendraienten commun
à Saint-Théï. .

A l'aube, toutes deux en toilette, rele-
vant lopr double beauté par le contraste
même* s'acheminèrent vers la chapelle.

Elles allaient, fort gaies, ne se souve-
nant plus des tristesses de la veille. Ma-
rianna n'était point encore suffisamment
atteinte pour que la douleur prît en elle
le dessus.

QuanI à Gaïd, avec l'exubérance de sa
nature, elle avait substitué à sa haine un
dévouement sans bornes pour la rivale
qui avait si noblement, si simplement,
pardonné.

(A suivre.)
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PAR

Fortuné DU B01SG0BEY

DEUXIÈME PARTIE

Antonio avait fidèlement exécuté ses
Instructions et les visiteurs importuns
venaient à peine dé franchir la grille
quand maître- Allanic apparut majes-
tueux et grave.

Le groupe se composait d'une douzaine
de soldats de la ligne commandés par un
lieutenant et, en tête, marchait un per-
sonnage que son écharpe tricolore dési-
gnait suffisamment. C'était évidemment
un maire ou un commissaire de police,
«t l'intendant connaissait sans douté de
longue date l'homme auquel il allait
avoir affaire,, car il l'aborda avec u-neiai-
sance parfaite et en l'appelant par son
nom.

— C'est vous, monsieur Goueznou I
lui dit-il en feignant une profonde sur-
prise.

—- Comme vous voyez, maître Allanic,
répondit le personnage à l'écharpe d'un

. ton doucereux. Nous ne vous dérangeons
pas, j'espère.

— Vous savez bien qu'au maraoir on
reçoit tout le monde et à toute heure,

répondit l'intendant avec calme, mais
j'avoue que je ne m'attendais pas à voir
ce soir notre maire en si nombreuse
compagnie.

—- Mon Dieu ! je vais vous dire, reprit
le sieur Goueznou évidemment em-
barrassé, c'est que j'ai reçu des ordres
de M. le préfet.

— Quels ordres? demanda froidement
Allanic.

— Mais vous n'êtes pas sans savoir
que le pays est plein de réfractaires et
même de... de forçats évadés, répondit
le maire avec une hésitation marquée,
et on a envoyé de la troupe à Kerity
pou'r-.battre la campagne dans les envi-
rons. On m'a écrit de Quimper, et je me
suis- mis à la disposition du lieutenant
pour diriger les recherches.

—- Et Vous avez pensé qu'il fallait
commencer par le manoir de Kervan.
C'est bien naturel, monsieur Goueznou,
et madame sera très flattée de l'occasion
que vous lui donnez d'offrir l'hospitalité
à de braves soldats, dit l'intendant avec
un sang-froid ironique.

— Ce n'est pas que je croie madame
de Kervan capable de s'entendre avec les
ennemis du. gouvernement, se hâta de
reprendre le maire, déconcerté par le
calme de son interlocuteur : mais, vous
savez, ces gaillards-là ne demandent pas
la permission pour se cacher dans une
maison et...

— Venons au fait, interrompit Allanic.
Vous venez faire une perquisition au
manoir. Je suis prêt à vous conduire.
Par où voulez-vous commencer?

Le seigneur Goueznou se mordait les
lèvres et ne se pressait pas de répondre.
Il commençait à craindre d'être arrivé

trop tard, et pourtant ses renseigne-
ments étaient précis. Dailleurs, dans la
journée même, il avait vu, de ses propres
yeux, les deux fugitifs.

— Ils doivent être cachés quelque part,
pensa-t-il, et ce gueux d'Allanic se croit
sûr de sa cachette, mais je la trouverai,
quand je devrais me mettre en garnison
ici.

Pendant qu'il se livrait à ces réflexioas
le lieutenant s'impatientait.

Peu flatté de la mission qu'on lui avait
commandée, le brave officier avait hâte
de s'en débarrasser.

L'intendant, qui était fort intelligent,
comprit la situation d'un seul coup
d'œil.

— Monsieur le lieutenant, dit-il poli-
ment, je suis à vos ordres. Ma maîtresse,
madame de Kervan, ne me pardonnerait
pas de vous faire attendre plus long-
temps ici. Les soirées sont fraîches, et
il y a bon feu au manoir.

Et, sans s'occuper davantage de l'hom-
me à l'écharpe, il montra à l'officier le
chemin de la maison.

Celui-ci, charmé d'en finir, plaça quel-
ques-uns de ses hommes en faction dans
la cour, et suivit maître Allanic avec le
reste de sa petite troupe.

Le maire se joignit piteusement au
cortège, en ruminant dans sa tête le
moyen de tendre un piège à l'intendant.

La perquisition commençaet fut effec-
tuée minutieusement.

Allanic affectait d'ouvrir les moindres
armoires, et il fit descendre les visiteurs
jusque dans les caves.

Il n'eut garde d'oublier le hangar et le
grenier à foin, tant il se croyait sur que
les deux forçats couraient en ce moment

les bois à deux ou trois lieues du ma-
noir.

Le maire, le lieutenant et les soldats
passèrent à deux pas de ceux qu'ils
cherchaient sans se douter qu'il suffisait
de déplacer quelques bottes de paille
pour les découvrir.

On ne trouva absslument rien de sus-
pect.

Le sieur Goueznou remarqua bien que
la chambre où avaient séjourné les for-
çats était préparée pour loger deux liâ-
tes.

Le feu allumé dans la cheminée, le
souper sur la table, les draps au lit
étaient des indices, mais Allanic, qui
devinait les soupçons du maire, dit
tranquillement que madame devait ra-
mener deux de ses parents de Vannes et
que cette chambre leur était destinée.

Ces messieurs pourront j c®ucher ce
soir, ajouta-t-il du ton le plus naturel,
car il est bien fard, pour retourne à
Kerity.

Le lieutenant, qui commençait à trou-
ver que l'intendant était un fort brave
homme qu'on accusait bien à tort de
s'entendre avec les réfractaires, remercia
cbaleureusement.il n'était pas insensible
à la perspective de passer la nuit dans
un grand' lit et le sieur Goueznou, qui
avait ses projets, ne parut pas éloigné
d'accepter.

En attendant, on. termina l'inspection
par la visite du jardin. Les gendarmes,
qui avaient été postés dans le pré, pas-
sèrent le ruisseau et vinrent, rejoindre
le reste de la troupe, ce qui acheva de
persuader à l'intendant que ses hôtes
avaient déguerpi bien avant l'arrivée des
soldats. La maison étant cernée de tous

les côtés, ils eussent infailliblement été
pris. Si ©n se les trouvait plus, c'est
qu'ils n'avaient pas attendu la visite.

Entièrement rassuré sur ce point,
maître Allanic insista d'autant plus vi-
vement pour garder les visiteurs à eou-
cher. Il tenait beaucoup à convaincre
une bonne fois le maire que ses tenta-
tives d'espionnage m pouvaient aboutir
à rien, et il comptait aussi que le lieute-
nant, bien traité, ferait à ses chefs un
rapport favorable.

L'hospitalité fut acceptée. Il fut con-
venu que la troupe se caserait dans les
bâtiments de la ferme, et l'intendant dé-
signa lui-même le grenier à foin comme
un bivouac des plus commodes. Le lieu-
tenant s'occupa immédiatement d'instal-
ler ses hommes. Il plaça dans le hangar
son détachement de soldats de ligne,
qu'il Tenait à garder sous la main, et
l'étage supérieur fut dévolu aux gen-
darmes.

Au bout d'une heure, le manoir avait
repris sa physionomie accoutumée. Le
maire et le lieutenant était allés occuper
la chambre à deux lits, sans se douter
qu'ils remplaçaient là. ceux qu'ils cher-
chaient. Les fantassins dormaient après
avoir fait honneur aux provisions abon-
damment fournies par maître Allanic.
Enfin, les gendarmes qui avaient parti-
cipé à une large distribution de vivres,
s'était moelleusement étendu sur les
bottes de foin du grenier.

Leur brigadier, qui était un homme
avisé, et qui d'ailleurs avaient bu un
peu plus que de raison, préteniit qu'il
fallait sonder le terrain avant de se cou-
cher, et il se donna le plaisir d'enfoncer
cinq ou six fois son sabre dans le foin.

Il faillit même pousser la chose piUg
loin et faire bouleverser le tas de fond
en comble. 11 avait cru entendre un gé-
missement étouffé après son dernier
coup de pointe. Mais ses gendarmes, quj
tombaient de fatigue, réclamèrent si
énergiquement contre ce dérangement de
leur lit, qu'il renença à son idée et finit
par s'endormir à côté d'eux.

XLIV

Li'înceractîe

Le jour n'était pas encore levé et tout
le monde dormait profondément au.
manoir, quand maître Allanic fut ré-
veillé par un coup de sifflet modulé
d'une certaine façon et répété trois fois
L'intendant, auquel ce signal était fami-
lier, s'habilla en toute hâte et descendit
précipitamment dans le jardin pour rece-
voir sa maîtresse.

Madame de Kervan avait l'habitude de
s'annoncer ainsi, et c'était elle en effet
qui revenait de voyage à cette heure ma-
tinale.

. Elle arrivait à cheval, suivant sa cou-
tume, et, elle venait de traverser le bois
et le ruisseau, pour éviter sans doute de
sonner à la grille. Son amazone, trempée
par la pluie et déchirée par les broussail-
les, accusait une longue course, et lèche"
val noir qu'elle montait semblait épuisé"
de fatigue. Un paysan breton couvert
d'une peau de bique lui servait d'écuver
et venait de galoper à côté d'elle sur nu
bidet du pays. Il s'était hâté de mettre
pied à terre et d'aider sa maîtresse à
descendre.

(A suivre)

«TAT-CIVIL R LY J I

Premier arrondissement. — Thérèse l)u-
boux, religieuse, 49 ans, place des Capucins, 8,
fi 9 h. — Guillaume Sanlaville, marchand de
vins, rue de la Vieille, 3, f. 11 h. — Epouse Mié-
lât, née. Albert, rentière, 89. ans, rue Maisiat, 14,
1'. i h. — Marthe Collet, dévidéuse, 40 ans, rue
Pouteau, 11, f. 3 h.

"Deuxième arrondissement, —Epouse Jouhert,
née Collet, s: p., 35 ans, Charité, t. 6 h. m. --
Pierre Castor, tailleur, 78 ans, rue Thomassin,
14, f. 4 h. — François Truchat, tuillier, 36 ans,
Hôtel-Dieu, f. midi. — .Toseph Falque proprié-
taire, 48 ans., quai, de la Charité, 36. f. 3 h.

'Troisième arrondissement. — Jeanne Foui-
nier, 6 ans 1/3, cours Gambetta, 36, f. midi. —
Tonv Fulcbiron. 31 jours, rue des Trois-Pierres,
88, f". 3 h.

Quatrième arrondissement': — Joseph Ber"
nou, 15 ans 1/3, hôpital, f; 8 h. — Veuve Gros,
née. Renaud, blanchisseuse,. 63 .ans, hàpi.tnl.
f 9 k. — Maurice Perret, tisseur, 69 ans, rue de
Dijon, 15, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Marie Ber-
that, 33 jours, rue Ferrachàt, 13, . f. 6. h. m. —
François Calinaud, 9 jours, chemin Saint-Si-
mon, 31, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Maugaval,
née "Voisin, rentière, 82. ans, rue do' Sully, 60,
f. 6 h. m. — Marie Junique; 9 mois, rue Tête-
d'Or, 57, f. 8 h. — " André C'éurbon, rentier, 63
aans, rue Sainte-Geneviève, 23, f. 10 h.— Epouse
Gramusset, nés Gécillon , tisseuse, 63 ans, rue
Ney, 51, f. "4 h.

Al¥ I^PI?!!!? Pension de famille avec
If 11 wffltuu chambre indépendante à
Demoiselle ou Jeune Homme, à proximité
des Lycées. — S'adresser : HILÂIRE, 4, rue
Bugeaud.
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FOIS» S ft'ÉTA.T
S */o français.. 96 -20

Au porteur 96 20
Amortissable... 36 30

4 1/21883 105 9i)
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/9 67
- 4 0/0 75
- 4 0/0 80.. 97 95
- 4 0/0 89... 97 05

I). C. Ottom. s. D. 18 85
Dette égypt. un. . 491 59

— Obugat. priv. 466 . .
Portupai- 3 0/0.. 37 25 I
—i 1/2 0/01889 283 50 j
Crédit foncier. ... . . , .-,'
Crédit mobilier... . . .. I

Créait t/dmfitis'. '. ) 816 87
Mobilier Espagnol; 130 .
B. Pays hongrois., j ...
Banq. Esc. Paris
Banque 'ottomane. 556 25
Braque P.-Autrir. . 415 ..
Sseiété lyonnaise:. ... . .
Paris-Lyon-Médi*. ... ..
Andslnus
Chemins Autrich.. ... . .
Cacérès-PorSugaL. ., .
Lombard-Vénitien.' .....
Méridionaux . ; . ...
Non! de i'Esyasne
Portugais
Saragos.se.-
Canal de Suez . j

Paris fondai ,
Cïriaf. intérêt . . .... j. . .
Société f. lyonn .....

OSSÏ.IGATÏOÎÇS
VIM« oe t,yon. .. . i n;u ..

Paris 1860
- ' 1865 -

1869 415 ..
— 1871

1875 ... .
1876, ... ..
1886

i'. je Marseille 77 . 405 . .
Font. 1877 3 0/0 394 ..
Corn. 1879 3 0/0 47o ..
Fone. 1879 3 0/0 478 .
Corn. 1880 3 0/0
Fonc. 1883 3 0/0 .....

— 1885 3 0/0 475 ..
Brésiliens 4 0/0
Bombes S. -Est

— nouv 438 . .
Paris-Lyon-Méd. . 446 75

— 1866.. 449 ..

Lyon-d'eurvière
Ouest- Lyonnais.. 366 ..
S. fonc. lyonn '
Andalous 3 0/0.. 352 ..
Autriehe-HongT. 1"
Boira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... -209 . .
Lombard ancien. . 316 .

-- uouv. .. 320 50
Nord-rf'KspagîSé. 5 31 9
Portugais '3 0/0. . 205 . .

—' 4 0/0
Gaz de Lyon 1250 ..
Forges de l'Horme 295 . .
Creiisot ..
Mines de la Loire. 175 ..
Montrambert 985 ..
Saint-Etienne 305 ..
Croix-Rousse
O.-TranrwaysLySïi 647 50
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90 85 5 0,'r, Italien . . 90 80' 90 70
7190 4 0/o Espagn. est. 7s... 7(90
.. .. Hongrois 4 0/o.. . ....
37 55 Portugais '.'.,, 37 65 37 85
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.... Dette Egypt. urtif. . j J8S 75

.. ... Banque de France . | 454-3 50 iS50 ..
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... tlanq. d'esc. Paris, j 4i5 .. 448 75
818 75 Crédit Lyonnais*. . .' 820 .. 818 75

 Banque .Ottomane. ".. .'.'.
412 50 Banque Autrich ... j 41750 .....
•130 .. | Mobilier Espagnol . I 137 50, 128 75

22 50 I Panama j -22 5(>
1187 Su I Pàris-Unn-Méd . . . ! 1*9 5 50 U90

628 75 Autrichiens i 630 . m 5o
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.. /. Consolidé j 95 1/8 95 1/8

APRÈS BOURSE
-, DM 7 Septembre

S 0/0 français.. 96 7 7
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italien 90 70
Extérieure, ...... 71 90
Hongrois 9o . . i
Russe 1880 97 S8i

— consolidé . 97 18
Orient f,;) 3 7 '
P'fttagais 38 . . i

EKVII»! unifiée.. 188 ..(
priviiéa . 46X . i

Bexifae -Ottom.. 558 12'

Douanes...,..;. 448 12
Rio Tinto . .' .... 551 87
tharsis. ..." 153 12
Alpines..' 188 12
De Beers ..i 305 ..
Tabacs .......... 346 . .
Panama . 22 50
Ch'quos [,or>(128 27 /
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H 'i/o franc. 0 . . 94 35

COURS OES VALEURS EN> BANQUE
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Tnftu; 404 56

Alpines 187 ..
— 187 50

Tharsis..
Lanfeh'a. ...... . 229 ..
Huta-Basikowa, . 935 .. i

N.-K. iiongi'.jîn. .'..'. ..
Furstombers
Potteodorf ..
Lots Turcs
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HAtifiHB AU JETAU DE VILLEFRANCHE
Dv 7 Septembre 189 i

Bœufs. — Amenés, 300 ; vendus, 300. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79; à l'étal, 1 40.

Vaches.— Amenées, 102: vendues. 102. — Prix
du kilo : sur î>iut. 0 fr 59 ; à l'p'at. 1 f,-.

du kilo : sur pied, 0 fr, 8*i; a l'êtal, 1 60

Moutons. —- Amenés, 1,^9; vendus, 45. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — Amenés, »»» ; vendus, »»», Prix
du kilo : sur pied, » fr. »» ; à l'étal, » »».

mmimw m.% SOIES OE um
Du 7 Septembre 18.91

Il I 1 I I I I I 11 I 11 §
28|Orgaœ. 7 2; 1 5 1 1 » » i 5 » 2236
il [Trames. 2 » 3 3 » » I 6 814 1 2870
76|Grégos. 12 1 I 25 7 5 » 10 7' 6 2 5924
1.> 'Fiiversesj » >> » j » » 1 » » s » » „ ,

SiBobiiieti | »»»|»»|»))»»j>y, ,>
1 iUine..| » » »| y, »j » » , >, „ s „

i^l 2i 3i 5:33 8J ri 1 16 19 35 6 10730

BALLOTS PBSÉS
3 jOrgaws . | » 1 ! » 1 »| »; „ 1 „ » » iH
2 Trames. » » >> » »! » » > ] ,( _, 01

fJiGrèges. 2 » »! 1 1 » 13 ,0. ( ., s 2Jn
1 [Diverses »»»»»»:)),,, » » ()

551 2l 1 » 2| 1 1 » u 2013 »| 2692

Ballots conditionnés depuis lo l« du reois . m
Lallots pesés depuis le i« du mois 607

m$^M$ SE LA VILLÈTTE
Du 7 Septembre 1891

Bœufs.— Amenés, 2,398; vendus. 2,206: poids
moyen, 347: V qualité, 164; 3' qualité. 146 ;
o« qualité j.30. — Prix extrêmes, de 1.22 à 170.

Vaches. — Amenées, 921: vendues, 853; poids
moyen, 232 : ]<» qualité, 163: 3° qualité, H2 •
3e qualité, 122. — Prix extrêmes, de 118 à 1,66.

Taureaux. — Amero-s. 2§5 : vendus. 313 ; poids
moyen. SêT? : 1» qualité, KO; ," qualité " !.,"; 
3» qualité, 124. — P-rîx eitrêniês; ïè-l'lô à 144.' ' !

Veaux. — Amenés, 1,133; vendus, 1,087- poids
moyen, 80 : 1™ qualité, 168 ; 3» qualité 158-
3" qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 184 . '

Moutons. — Amenés, 10,842 : vendus, 9 800 •

poids moyen, 19; l™ qualité, 3iC; 3» qualité, 186;
$' qualité, .168. — Prix extrêmes, de 152 à 223 tr.

Porcs. — Amenés, 2,723 • vendus, 2,680; poids
moyen, 77; 1" qualité, 158: 2' qualité, 152;
S' qualité, 140. — Prix extrêmes, de 132 à 158.

^?™^^^^sm!^msss!Bssssass^ssss^^^^^S?S

MARCHÉ' AUX BESTiâUX
A XYON- YAISE. — 7 Septembre 1891

Porcs. — Amenés, 1,190: vendus, 1,80. —
Renvoi : 203.

Prix payés : de 90 à 108 fr. les 110 ML, droiM
o octroi non compris.


